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LETTRE I. i» 

A une Supérieure de la Vifitation. 

Caractère de la vraie Charité. 

J E n’avois pas befoin , ma Révérende 
Mere , des nouveaux témoignages de 
bonté que vous me donnez par la 
lettre qu’il vous a plu de m’écrire , & par 
le préfenc fi précieux que vous y avez en- 
fermé , pour être perfuadé que vous êtes 
parfaitement obligeante. La maniéré donc 
vous aviez agi envers moi , lorfque je 
paflai par Avignon , m’avoit laifle une 
telle idée de votre civilité, que l’on n’y 
pouvoir rien ajouter. Je vous avoue pour- 
tant que cette derniere lettre m’a fait 
faire quelques réflexions intéreffées fur 
votre fujet , que je prendrai la liberté de 

A 
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i. Lctt. vous expofer.C eft, ma Révérende Mere, 
qu’ayant coût lieu de croire que ces hon- 
nêtetés extraordinaires que vous m’avez 
faites , viennent dans vous d’un fonds de 
charité qui eft prête de fe répandre fur 
rout le monde à la moindre occafion 
qu’elle en trouve; il m’afemblé quec’étoit 
un tcéfor que je devois ménager pour 
moi-même. Car la charité n’eft pas feule- 
ment un bien pour ceux qui la polTedent; 
c’en eft auflî un pour ceux à qui on la fait , 
parce quelle a toujours foin d’accompa- 
gner tous les offices extérieurs qu’elle 
rend au prochain , de prières intérieures 
quelle fait à Dieu pour lui , & qui font 
toujours le premier & le principal de fes 
préiens. Je veux croire , ma Révérende 
Mere, que vous n’y avez pas manqué a 
mon égard ; mais pour vous obliger en 
. quelque forte à n’y pas manquer à l’ave- 
nir , vous me permettrez de vous dire 
„ que la charité que nous avons pour le 
prochain , doit être éternelle , & que c’eft 
ce qui ladiftingue des amitiés humaines, 
qui étant fondées fur des motifs pafta- 
gers , jfont d’ordinaire changeantes & 
palfageres. Ëtcela ne doit pas feulement 
fe rencontrer dans cette charité générale 
que nous devons en commun à tout le 
Corps de l'Eglife , mais auffi dans toutes 
les liaifons de charité que nous contrac- 
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tons avec les Fideles de cette Eglife , qui 1 
peuvent bien ceffer à l'égard des offices 
extérieurs , mais qui ne devroient jamais 
s’affoiblir à l’égard des mouvemens inté- 
rieurs , puifque nous devons regarder 
chaque fidele avec l’efpérance d’être éter- 
nellement unis avec lui , & que nous de- 
vons lui délirer & procurer ce bonheur 
autant que nous le pouvons. Or nous le 
pouvons toujours par nos prières. Que 
s’il arrive qu’on oublie quelqu’un de ceux 
que l’on a commencé d’aimer pour Dieu, 
ce peut être par un effet de l’infirmité hu- 
maine \ mais ce n’eft jamais par l’inftinéfc 
&c par le deffein de la charité , qui n’a 
par elle-même point d’autres bornes que 
l’éternité. Vous voyez par-là , ma Révé- 
rende Mere , que j’ai droit de prétendre 
pour toujours à votre charité & à vos 
prières. Car, la charité , toute libre qu'elle 
eflj eft néanmoins une dette ; & c’elt mê- 
me une dette de cette nature que nous ne 
faurion s jamais nous en acquitter pleine- 
ment. Je n’ai donc à craindre fur ce point 
que l’oubli qui arrive fouvent dans la ceC- 
fation du commerce ; & pour y remédier, - 
j’aurois prefque envie de vous demander 
la permiffion de vous écrire une fois tous 
les deux ans pour irçe renouveller dans 
votre mémoire. C’eft une convention que 
j’ai faite avec quelques autres perfonnes , 

A 1 
0 


. Lett. 


Digitized by Google 



4 Nouvelles Lettres 

ï. Lett. &c que je trouve extrêmement commode^ 
parce qu’en nous confervant les biens 
effentiels de l’amitié , elle retranche ce 
qu’elle a de dangereux, qui eft l'amufe- 
ment & la perte du temps qui vous eft 
fans douté fort précieux , & qui m’eft aufll 
de quelque confidération. Elle rend de 
plus les amitiés (tables & invariables , car 
on ne s’avife guères de fe brouiller, quand 
on ne s’écrit que tous les deux ans. 11 n’y 
a qu’une chofeàobferver , qui eft d’avoir 
foin , quand on change de lieu , d’avertir 
ceux avec qui on a ce commerce , de ce 
changement. Vous ferez ce qu’il vous 
plaira fur cette proportion \ car pour moi 
il me femble que je n’ai pas tout-à-fait 
befoin de cela pour être toute ma vie, &c. 

LETTRE II. 

-^is A Madame Boutard. 

JJ “ al Touchant la perfécution fufcitée aux 
Religieufes de P. R. 

O N ne pouvoir , Madame , agir d’une 
maniéré plus obligeante que vous 
avez fait , en m’avertillant fi prompte- 
ment d’une nouvelle à laquelle vous favez 
que j’ai tant de raifon de m’intérelfer. 
Je puis dire néanmoins que c’eft d’une 
maniéré bien différente de celle qu’on 
pourroit s’imaginer. Comme il n’y a rien 
à faire pour moi qu’à demeurer dans le 
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iîlence , je tâche de ne faire autre chofe n - Lctt - 
qu’adorer Dieu , quand il manifefte fa vo- 
lonté par des événemens de cette nature. 

Nous favons fi peu ce qui eft bon ou mau- 
vais dans le monde , qu’il vaut mieux 
n’en point juger , & s’arrêter uniquement 
à faire un bon ufage de ce qui arrive. Ces 
bonnes Religieufes ne travailleront donc 
plus à former des filles & des penfionnai- 
res , c’eft-à-dire , que Dieu veut qu’elles 
travaillent davantage fur elles-mêmes j il 
n’y a qu’à s’en tenir là. Quand on regarde 
comme fon unique affaire celle de fon fa- 
lut , on trouve facilement la paix dans les 
orages , parce que rien ne peur nous em- 
pêcher d’y travailler. Pour moi. Madame, 
je ne fais fi je fuis alfez confidérable pour 
être l’objet des réflexions du monde 5 
mais je fais bien que j’ai deflein de ne 
faire guères des difcours du monde , 
l’objet de mes réflexions. Je fuis ici fort 
en repos: j’en jouirai tant que je pourrai. 

Si quelque rencontre m’oblige d’en fortir, 
je tâcherai de le faire fans chagrin. Car fi 
on avoir un peu de foi & de vertu, on fe 
trouveroit bien par-tout. Je fuisbien-aife 
cependant que vous preniez tant de part 
aux affaires de ces bonnes Religieufes. 

Cette compaffion ne vous fera pas fans 
doute inutile devant Dieu. Elle m’oblige 
d’être encore avec plus de paflion , &c* 

A 5 
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LETTRE III. 

A M. Damette , Marchand de Lyon* 
Sur le luxe des Bâtimens. ■ : 

J ’Ai reçu, Monfieur , un billet de votre 
part , par un fort honnête homme , qui 
avoit un délîr très-inutile pour lui, & 
dont il s’eft délivré apparemment pour 
toujours , qui eft celui de me voir. Je croi- 
rois avoir gagné quelque chofe à la con- 
noiflTance que vous m’en avez procurée , 
fi ce n’étoit que ces perfonnes venant ici 
avec une grande idée , ils s’en retournent 
ordinairement mal fatisfaits ; mais c’eft 
toujours leur rendre quelque fervice , 
que de les détromper & d’empêcher par-là 
certaines effufions de louanges qu’ils 
donnent quelquefois aux gens fans dif- 
cernement. Il me fit , Monfieur , quelques 
plaintes de votre part fur certains difcours 
que l’on m’attribue touchant la dépenfe 
que vous avez faite à votre maifon des 
champs. Je ne les reconnois pas tous pour 
véritables. Je n’ai jamais dit , par exem- 
ple , que vous vous fulfiez ruiné à ces bâ- 
timens. Il eft bien vrai que l’on m’avoit^ 
parlé de 40 mille écus de dépenfe , & 1 
qufe j’en ai pu parler fur ce pied-là. Celui 
qui me rendit votre billet , me dit qu’il 
en falloir rabattre beaucoup , & je réfor- 
mai avec joie mes impreflions fur ce qu’il’ 
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m’en dir. Je vous avoue néanmoins in.Letc. 
que nous ne convenions pas de principe 
pour le refte. Il prétendoit que c’étoit 
uneraifon fuffifante pour excuferces dé- 
penfes , de ce que par-là on avoit fait fub- 
fifter quanrité de pauvres , & je ne'pou- 
vois approuver une raifon qui iroit à jus- 
tifier généralement toute forte de luxe & 
de dépenfe fuperflue en bonne chere, en 
meubles, en habits, en bâtimens. Caria 
dépenfe inutile qu’on fait en ces chofes , 
eft toujours utile à quelqu’un } & on ne 
>fauroit même réformer aucune partie du 
luxe > fans ruiner quantité de gens. Mais 
cela ne fuffit pas pour excufer les dépenfes 
de certe nature. Il faut que non-feulement 
elles fervent au prochain , en lui donnant 
moyen de gagner fa vie , mais qu’elles 
Soient utiles , & aux autres , & à nous, 
par la nature des ouvrages qu’on fait faire. 

Nous devons donner au public des exem- 
ples de modération , de fagelfe , d’humi- 
lité , de haine du luxe ; & on ne fait pas 
cela en propofant l’exemple d’un bâtiment 
magnifique qu’il ne doit pas imiter. On 
fedoit à foi-même de fe procurer les vrais 
biens de'cetre vie & de l’autre , qui font 
l’humilité , la fuite de la grandeur , de la 
pompe , l’amour de la petitelfe , de la mo- 
dération } & l’ufage que l’on fait d’une 
partie de'fon bien en un bâtiment inutile, 

•A4 
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iett. ne tend pas à cette fin. On s’y propoie 
par néceflité quelque fin humaine , & l’on 
s’agrandit en foi-même à proportion des 
ouvrages qu’on entreprend. On veut atti- 
rer par-là quelques difeours & quelques 
jugemens j & il faut bien que cela foit , 
puifqu’on ne fe porceroit jamais à cesbâ- 
timens , fi on étoit feul dans le monde , 
& s’ils ne dévoient être vus de petfonne. 
Mais , fans entrer dans toutes ces vues 
fecretes , ce qui me touche ordinairement 
le plus dans ces fortes de dépenfes , c’eft 
de s’être privé par-là des trefors que l’on 

f ouvoir acquérir dans l’autre vie pour 
éternité. Car je trouve fi peu de propor- 
tion entre ce que l’on perd & ce que l’on 
gagne , que je ne faurois m’empêcher de 
plaindre mes amis d’avoir fait une perte 
11 confidérable. 11 eft encore vrai , Mon- 
sieur , que j’en ai été beaucoup plus tou- 
ché à votre égard , que je ne l’aurois été 
à l’égard d’un autre , tant par l’eftime & 
l’affeétion que j’ai pour vous, que parce 
que cela me paroiiToit très-oppofé à votre 
caraétere , qui eft un cara&ere de raifon , 
de modération & de fagelïe ; & cela me 
fait voir que nonobftant toutes nos lu- 
mières , on peut fe laifter furprendre par 
certaines lueurs trompeufes , qui jufti- 
fient à nos yeux ce que notre inclination 
fecrete nous Fait délirer. Je vous parle. 



de M. Nicole. 9 

Monfieur , avec liberté } mais je ne fau- 
rois parler autrement à un homme pour 
qui j’ai la rendrefte que je Cens pour vous, 

- LETTRE IV. 

Sur le bon ufage des maladies . 

A Ppellez- vous , Monfieur , être, inca- 
pable de rien faire , que d’être jugé 
capable d’une pénitence aufli forte que 
celle d’une maladie continuelle ?-Qu’eft- 
ce que toutes les pénitences de choix & de 
volonté , au prix d’une pénitence qui vous 
eft choifie par la charité de Dieu, qui n’eft 
point gâtée par l’amour propre , qui ne 
vous fournit aucune occafion de complai- 
fance & de confiance dans vous-même, ôc 
qui étant beaucoup plus pénible que celle 
que les hommes impofent , laifïé néan- 
moins l’ame peu fatisfaite d’elle-même , 
& dans la créance qu’elle ne fait rien , qui 
eft, Monfieur, ce que Dieu y aime le 
mieux? Ainfi vous avez fait l’éloge de 
votre état, en vous en plaignant ÿ car dans 
la vérité l’homme gâte fouvent la plupart 
des chofes où il fe mêle \ il n’y a de fur 
que les chofes où Dieu ne lui laiffe rien 
à choifir. Tenez-vous en repos , Mon- 
ifieur , pendant que Dieu fe chargera de 
vous faire faire ce qu’il dcfire de vous. 
3’ofe vous dire qu’il y a moins à craindre 
dans les foulagemens néceflaires auxquels 

A> 
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iv. Letr. vos infirmités vous contraignent , que 
dans des auftérités volontaires & de pro- 
pre choix. Il eft vrai qu’on eft quelquefois 
embarralfé jufqu’où on doit les porter \ 
mais outre qu’il ne tient qu’à vous de les 
faire régler par un fage Médecin & un bon 
Confetfeur , après tour, les fautes de ce 
genre , où la volonté n’a point de part , 
ne font jamais dangereufes. Il faut avoir 
de grandes lumières pour prendre le ha- 
zard de fe conduire foi-même dans ces 
fortes d’états. La voie commune eft de 
s’en rapporter à d’autres , d’aimer mieux 
agir en cela par la lumière d’autrui , que 
par fes fantaifies. Ce n’eft pas que je vou- 
lufte porter une perfonne comme vous à 
être à tout moment dépendante de l’avis 
des Médecins ; il fiiut fuivre la raifon en 
tout, ou plutôt la volonté de Dieu. Or 
Dieu ne demande pas les grands aftujet- 
✓ tiftemens. C’eft allez de fuivre leurs avis 
pour les occalions importantes. Dans le 
refte il faut faire bonnement ce que l’on 
croit de meilleur. C’eft agir félon Dieu 
que d’agir de cette forte , car c’eft agir 
raifonnablement. Or la raifon ne nous 
prefcrir qu’une dépendance modérée des 
Médecins , pour évirer les indifférions- 
que nous pourrions faire en nous condui- 
fant nous -mêmes. Vous avez raifon de 
confldérer x comme une grande miféri- 


Digitized by Google 



de M. Nicole. ri 

corde de Dieu, ce qui eft arrivé à M.iv.iett. 
Dametre. 11 vaut bien mieux être privé 
des biens temporels , que d’en abufer , 8c 
il peut dire qu’il a forcé Dieu en quelque 
forte de les lui ôter : car fa paflion pour 
fa maifon des champs étoit fi forte , que 
dans l’ordre commun on ne voit pas qu’il 
pût en être délivré que par ce moyen. Je 
lui fouhaite néanmoins toute forte de fou- 
lagement dans ce fâcheux accident , 8c 
même un rétabliflement entier, fi fa paf- 
fion étoit pleinement guérie , ou en état 
de guérir. Cependant cet accident même 
eft une grande marque d’un regard favo- 
rable de Dieu fur lui. Car s’il l’eût traité 
dans fa colere , il l’auroit laide jouir tran- 
t jufqu’à la mort de l’objet de fa 

LETTRE V. 

Sur la ConfeJJion des péchés légers y & la 
Communion <• 

O Uand vous ne me propofei que 
des cas femblables à ceux que vous 
aviez renfermés dans votre derniere Let- 
tre , je ne manquerai jamais d’y répondre. 

J’ai toujours oui eftimer cette pratique 
pour les perfonnes qui font établies dans 
une vie réglée 8c féparée du monde , de „ 
n’aller à confelfe que pour des fautes plus 
remarquables , afin d’éviter de le faire 

AS 


quillemen 

paflion. 
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V. Lett. par (Impie coutume , 8c néanmoins d'y 
aller auflî tous les mois , afin de ne pas 
tomber dans la négligence. C’étoit en 
particulier la conduite de feu M. l’Evêque 
d’Alet, 8c de feu M. de S. Cyran j & je 
ne vois pas de perfonnes d’une piété foli- 
de qui ne s’y portent. Mais on doit pren- 
dre garde que cette coutume ne doit pas 
porter à rien rabattre de la vigilance fur 
nosadions, 8c ne doit pas nous empê- 
cher de nous examiner deux fois le jour , 
à midi , 8c au foir, ni de travailler à 
combattre toujours en nous quelques dé- 
fauts , en forte que nous foyons toujours 
prêts de rendre compte de notre ame , 
comme un Médecin affedionné eft tou- 
jours prêt de répondre , quand on l'in- 
terroge de l’état d’un Malade qu’il traite 
avec foin , 8c qu’il voit deux fois le jour. 
Il ne faut pas aller fi fouvent à confefle j 
mais il faut être prêt d’y aller en quelque 
forte tous les jours , par le foin que nous 
devons prendre de veiller fur nos paro- 
les 8c fur nos adions , afin qu’il ne s’y 
glilfe rien qui ne tende à Dieu, 8c qui 
ne pui(Te édifier le prochain. En marchant 
ainfi en la préfence de Dieu , & ne vivant 
que pour lui , quoiqu’avec des épreuves 
de fon infirmité , on peut fort bien fuivre 
l’avis qu’un Confeflèur nous donne de 
communier plus fouvent que les Diman- 
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ches Sc les Fêtes j & je ne voudrois pas v.Lctr: 
perdre par fcrupule la grâce que Dieu 
nous fait par l’ordre de fon miniftere. S. 
Auguftin ne blâme , ni ceux qui s’en ap- 
prochent fouvent , ni ceux qui font por- 
tés à s’en retirer par une charité refpec- 
tueufe ; mais je ne fais s’il n’auroit point 
un peu blâmé ceux qu’une crainte excef- 
five retireroit de la Communion , lors 
même que l’ordre de Dieu & la voix de 
fon Miniftre les y appellent. Je trouverois 
pour moi plus de fureté à m’abandonner 
en ce point-là à la conduite d’autrui , 
pourvu que je n’eufle aucun foupçon rai- 
fonnable du relâchement du Prêtre qui 
me prefcriroit cette conduite \ & je tâche- 
ron d’ufer de la fréquente participation 
- à ce myftere adorable , pour avoir en- 
core plus de circonfpedtion & de vigi- 
lance fur mes adtions & fur mes paroles , 

& pour tâcher de vivre davantage dans 
une adoration continuelle de Dieu , &c 
dans la fidélité à fuivre fes volontés.. 


LETTRE VI. 


Cdmment on doit juger des chofes 
extraordinaires. 


Cette- 
Lettre Sc- 
ia fuiv. 
ont rap- 
port à lai 

V . AS du 

Ous ne fauriez croire , Mademoi- Tomc * 
felle , combien une lettre comme 
la vôtre fait de bien à un homme que la 
conduite de la Providence & fon propre 
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vi. Letc. inftinét réduifent à fe taire & à vivre dans 
une entière féparation du commerce du 
monde. Car quelque perfuadé que l’on 
foit du bonheur réel de cet état , comme 
il a néanmoins quelque chofe d’incom- 
mode à la nature, il eft très-utile que Dieu 
nous avertilfe de temps en temps du dan- 
ger qu’il y a de parler aux créatures , & 
combien des difcours faits innocemment 
peuvent fouvent apporter de trouble. Ce 
qui doit nous faire conclure que Dieu 
nous fait une grande grâce , quand il nous 
réduit par notre état même àl’impuiffan- 
* ce de faire des fautes de cette nature , Sc 

que nous devons être fermes à ne jamais 
forrir de cet état, à moins que Dieu ne 
nous y force par une nécefïïté évidente. 
Il y a long-temps , Mademoifelle , que 
je fuis perfuadé de cette maxime, que 
quiconque n’eft point engagé par la né- 
cedité d’un miniftere à quelque emploi , 
ou à quelque travail , doit éviter de s’y 
engager , a moins qu’une néceflîté évi- 
dente l’oblige de fortir du repos que Dieu 
lui a donné pour partage; & je vous 
avoue que c’elt en partie fur cette maxi- 
me qu’a été fondé le refus que j"*ai fait de 
contra&er un nouvel engagement avec 
M. Arnaud , parce qu’il m’a femblé que 
dans les circonftances de l’affaire préfente 
qui font inconues à la plupart du monde. 


» -»-» - -- 
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& dont on n’eft pas obligé de leur rendre vi. Leur, 
compte , non-feulement je ne voyois 
pas des marques évidentes de cet-engage- 
ment de Dieu , mais que je voyois des 
marques évidentes du contraire. Mais je 
ne me fervois de cetce réglé qu’à l’égard 
des chofes importantes, & je me donnois 
un peu plus de liberté dans les autres. Je 
vois néanmoins qu’il elt bon de s’en fer- 
vir prelque en tout , Sc de n’entrepren- 
dre jamais rien au-delà de l’état où nous: 
fommç# , que l’on ne voie allez claire- 
ment que Dieu le demande de nous* 

C’eft pour n’avoir pas obfervé cette réglé, 
que je fuis tombé dans l’inconvénient 
que vous me marquez 5 car je pouvois 
bien penfer que Dieu ne me chargeoit 
pas de m’informer de la vérité de ces faits* 
Cependant la rencontre unique dans la 
vie de me trouver fur le lieu avec la per-, 
fonne qui éroit marquée par cette hiitoi- 
xe , & un certain bien général de favoir 
exactement la vérité de ces chofes , firent 
que cette penfée m’étant venue fur le 
champ dans l’efprir, je n’en appréhendai 
pas allez les fuites. Je vous dirai néan- 
moins , 1 . que ce ne fut que par hazard - 
que je fis cette queftion , & que l’ouver- 
ture que me témoignoit la fœur Euphro- 
iyne, me donna cette confiance. 

1. Que je ne la fis pas avec un efpric de 
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vi.. Lot. doute & dans un défir fecrec de détruire 
la vérité de ce fait , mais au contraire avec 
inclination que le témoignage que m’err 
rendroit la fœur Euphrofyne, le mît en- 
tièrement hors de doute. 

3. Que je n’en parlai à la fœur Séra- 
phine , que parce que j’appréhendai que 
la fœur Euphrofyne ne fur pas contente 
du perfonnage qu’elle jouoit dans cette 
hiftoire, & qu’elle fe fût portée à ufer de 
quelque adreffe. Enfin qu’ayant mal réuflï 
en cette enquête, l’appréhenfion qu'elles 
ne conçuflfent quelque opinion défavan- 
tageufe de M. le Curé de Leefdael , fit que 
j’en-demeurai là, & que je fupprimai 
vingt autres queftions que j’avois à leu? 
faire. 

Voilà toute l’hiftoire de ma part , où 
je vous permets de bon cœur de remar- 
quer tous les défauts que votre lumière 
vous y fera découvrir. Ce que je puis 
vous dire , c’eft qu’en ce qui me regarde , 
cela ne fit aucun mauvais effet , ni à d’é- 
gard du Couvent, ni à l’égard de M. le 
C. de L. J’ai une philofophie qui me ga- 
rantit de toutes les mauvaifes fuites. C’eft 
qu’il faut être jufteaufli-bieii à l’égard des 
perfonnes extraordinaires , qu’à l’égard 
des perfonnes ordinaires, ôc ne point 
porter, par des foupçons téméraires , nos 
jugemens plus loin que ce que les éaits; 
nous fourniffenu 
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Or toute la conféquence que je tirois vi.Utt, 
de ce fait , eft qu’il peut arriver que des 
perfonnes finceres îoient failles forte- 
ment de certaines imprelïions vives qu’ils 
prennent pour véritables , 8c qui ne le 
font pas néanmoins. Je ne vois pas que le 
dénouement que vous n’avez pas voulu 
medire, 8c que je trouvai dans une lettre 
que je lus après la vôtre , décruife cette 
conféquence ; mais je ne vois pas auffi 
qu’elle nuife en rien à M. le C. de L. 8c 
je la crois très-importante pour juger 
fainement des chofes extraordinaires. 

Elle ne nuit en rien à M. le C. de L. parce 
qu’il eft prefque certain que fi tous ceux 
qui ont des imprelïions fauftes , n’en ont 
pas pour cela de véritables , tous ceux 

3 ui en ont de véritables & qui viennent 
e Dieu , en ont prefque toujours de 
faillies qui font mêlées parmi les vérita- 
bles. Ainfi la fauftèté reconnue d’une itn- 
preflion & d’une lumière particulière, 
ne conclut rien du tout à l’egard des au- 
tres. J’ai vu des gens de grande piété & 
de grand efprit, très-affeétionnésàfainte 
Thérefe , très-perfuadés néanmoins que 
parmi les vifions & révélations , il y en 
avoit de fauftes. La lettre que j’ai écrite c’e/tia 
à Mademoifelle Pieterfon eft fondée fur l l du r * 

• • ✓-> • • Tome* 

ce principe. Car je ne connois pas allez 
fon Capucin pour le traiter de vifion- 
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VI. Lctt. naire, & jeprétends feulement conclure 

3 ue quand ce feroit un Saint , elle ne 
evoit pas s’étonner de fa prétendue ré- 
vélation. Mais parce qu’il y a dans le fond 
du cœur une pente à la crédulité , il eft 
bon d'avoir de ces fortes d’exemples , 
non pour méprifer tout ce qui paroît ex- 
traordinaire , mais pour demeurer dans 
les juftes bornes de la vérité & de la rai- 
fon. Au refte, Mademoifelle , quoique 
je renonce de bon cœur à la charge d'ap- 
profondir ces fortes de chofes , parce 
que, comme vous le remarquez fort bien, 
je n’ai pas de caraétere pour le faire , je 
crois pourtant qu’il feroir utile que quel- 

2 u’un le fît. Car la retenue que l’on gar- 
e , en n’ofant pouffer les chofes jufqu’au 
dernier éclairciffement, rend en quelque 
maniéré tout incertain j au lieu qu’en 
approfondillànt les chofes , fi l’on trouve 
quelque mécompte, on^ trouve aufli des 
vérités certaines : en n’approfondifiant 
rien , tout demeure obfcur , incertain & 
inutile à l’Eglife ; & je ne fais s’il eft 
bien de laiffer les chofes dans cet état. La 
grande héréfie des derniers temps , c’eft 
l’incrédulité. Pourquoi fe priver donc 
des marques vifibles que Dieu donne de 
fa puilfance , quand il en donne ? Qui 
nous a donné autorité de les anéantir , 
& d’en priver l’Eglife ? Et qui nous a dit 
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que nous voyons fi bien toutes les fins vi. Lett, 
que Dieu peut avoir eues , que nous puif- 
fions dire qu’il faut laifier périr certains y 
miracles ? Je ne vois pas que S. Auguftin 
en ufe de la forte. 11 a voulu au contraire 
qu’on en fît des mémoires exa&s , il a 
blâmé d’ingratitude & de négligence, 
ceux qui ne le faifoient pas, & je crois 
que fon efprit auroit été de ne pas dé- 
pouiller ce que Dieu fait, d’aucunes des 
marques qui le rendent croyable aux 
hommes , Sc de n’y en ajouter aufli aucu- 
nes , mais de marquer les chofes précisé- 
ment & juftement en la maniéré que 
Dieu les expofe aux yeux , des hommes , 
pour fervir d l’utilité de l’Eglife , quand 
il le jugera â propos. Car je ne conclus 
nullement delà qu’il faille répandre ces 
chofes ; mais feulement qu’il faut les 
vérifier & approfondir avec toute forte 
de foin , pour les produire en temps & 
lieu. Tout cela eft vrai en général , mais 
ne me regarde point : mon partage eft de 
demeurer dans le filence , ce qui n’eft pas 
fi facile que l’on pourroit croire. Car les 
hommes , Mademoifelle , ne Savent, ni fe 
taire , ni parler, ni agir , ni demeuHIr en 
repos, tout leur eft difficile. Il eft diffi- 
cile d’agir, il eft difficile de ne point agir: 
nous faifons un mauvais ufage du repos 
aufli-bien que de l’agitation , à moins que 
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vit lett. Dieu ne nous aflifte par fa grâce. Demaiî- 
dez-la-lui , s’il vous plaît, pour moi, &C 
raccommodez |>ar votre prudence ce qui 
pourroit être gâté à mon égard dans l’ef- 
prit de ces bonnes Religieufes &deM.le 
Curé de Leefdael. Vous pouvez l’aflurer 
avec toute vérité , que je l’honore très- 
fîncérement, que je n’ai pas eu la moin- 
dre penfée de lui nuire par cette queftion, 
mais de me confirmer au contraire dans 
une chofe que je croyois prefque certai- 
ne ; & que non- feulement , après l’éclair- 
cifiement qui m’en a été donné , mais 
même auparavant , je n’en avois tiré au- 
cune conféquence qui lui fut défavanra- 
geufe. Pour les bonnes Religieufes , je 
ne prétends que leur charité , & je renon- 
ce de bon cœur à favoir de leurs nouvel- 
les particulières : c’eft pourquoi je me 
rétraéted’un périt mot que j’avois mis 
dans la lettre au compagnon de mon 
voyage , & qui m’étoir venu au bout de 
ma plume , par lequel je le priois de me 
dire de leurs nouvelles. J’entends des 
nouvelles particulières *, car pour les gé- 
nérales je ferai toujours bien-aife d’en 
favofr, ainfi que des vôtres, ayant une 
particulicre confiance en votre charité, 
que jetâiherai toujours de me conferver 
avec tout le foin qui me fera poffible. 
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LETTRE VII. 

Suite de la Lettre précédente. Desimpref 
fions faujjes. 

J E viens de penfer , Mademoifelle , en 
relifant votre lettre, que vous auriez 
fuj et de dire que je ne vous réponds pas 
jufte. Car votre deffein ayant été de me 
defabufer de l’erreur dans laquelle vous 
dites que je fuis , que Moniteur le Curé 
de Leetdael, au; ou des lumières faujfes 3 
la maniéré dont je vous réponds, fuppofe 
que je fuis encore dans le même fenti- 
ment , & que je crois encore qu’il a fin 
une cerraine imprellion faulfe ; & qu’ainfi 
je puis bien apprendre de cet exemple 
à n’être pas facile à rapporter les chofes 
les plus véritables , lorfque nous n’en 
fommes pas chargés , & que nous n’y 
voyons pas d’utilité manifefte, mais non 
pas , comme vous dites , à n’ètre pas 
facile à rapporter les chofes dont nous 
n’avons pas une entière connoiffance ; 
puifque ce n’étoit pas la connoiffance 
qui me manquoir. 

Je crois donc que pour vous ôter l’ob- 
fcurité de cette maniéré de vous répon- 
dre , il eft bon que je vous dife qu’elle 
eft fondée fur le dénouement ou éclair- 
cilTement de cette affaire que j’ai lu juf- 
rement après votre lettre. Or cet éclair- 
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Letc. ciflement m'a bien fait voir que j’avois 
ignoré quelque chofe, mais non pas que 
je me faire trompé , parce que tout ce 
' que j’ai eu dans l’efprit , 8c tout ce que 
j’en ai rapporté, eft exaétement vérita- 
ble, 8c que l’éclaircilTement n’y change 
rien du tout. Vous en ferez vous-même 
le juge par le détail que je vais vous en 
faire. L’hiftoire telle qu’on me l’a rappor- 
tée , efl: que deux Religieufes de ce Mo- 
naftere* étant dans quelque diverfité de 
fenrimens qui produifoit entre elles quel- 
que force de divifions , au moins de cœur, 
Monfieur le Curé de L. eut durant la 
Melïe une forte impreflion que la fœur 
Séraphine s’unilToit à fon Sacrifice, pour 
obtenir de Dieu qu’il réunît parfaitement 
ces deux cœurs j 8c que , foit par les priè- 
res de la Sainte-V ierge , foit par le Sacri- 
fice, elles furent tellement touchées de 
Dieu , qu’au temps que la MelTe finit , 
elles s’embrafierent , & s’unirent parfai- 
tement } que Monfieur le Curé , frappé 
de cette impreflion , la rapporta le jour 
même à un Eccléfiaftique qui étoit avec 
lui , & qu’en ayant écrit à ce Monaftere , 
il fut confirmé dans la penfée qu’il avoir 
eue, parce qu’on lui en écrivit. 

Voilà, Mademoifelle, à quoi fe rédui- 
foit cette hiftoire. C’eft ce que j’ai préci- 
sément rapporté à la fœur Euphrofyne * 
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8c depuis à la fœur Séraphine , pour en vu. Lett* 
favoir la vérité , ou plutôt pour y être 
confirmé j car j’en étoisperfuadé, 8c c’eft 
précifémentce quelles défavouerent dans 
toutes ces circonftances. 

Or leclaircifiement qu’on m’a envoyé, 
ne change rien dans le fait. 11 y ajoute 
feulement deux chofes. La première , que 
M. le Curé de L. contant le jour même 
cette impreflîon qu’il avoit eue durant la 
Méfié , à cet Eccléfiaftique , lui témoigna 
qu’il ne croyoit rien de furnaturel , ni de 
véritable en cela , 8c qu’il fufpendoit fon 
jugement jufqu’à ce qu’il en eût appris la 
vérité du Monaftere même. 

La fécondé eft , qu’en ayant écrit à ce 
Monaftere ( on ne fait en quels termes ) 
on lui répondit nuement : Les deux Reli- 
gieuses font a préfem unies , 8c que ce 
bon Curé prit cette réponfe pour un aveu 
de ce qu’il avoit écrit , 8c crut en effet 
qu’il y avoit eu du furnaturel dans cette 
imprefiîon forte qu’il avoit eue. 

Or vous voyez , Mademoifelle , que 
ce dénouement ne change rien du tout 
dans l’idée que j’ai eue de cette hiftoire. 

Car je ne lui ai nullement attribué ce fait , 
d’avoir dit que fon imprejjion étoit Surna- 
turelle. Qu’il l’ait dit devant ou après , 
cela ne fait rien à mon égard , car je ne 
favois , ni l’un , ni l’autre , & je ne pou- 
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vn.Lctt. vois lui attribuer, ni l’un , ni l’autre. Le 
dénouement fait voir qu’il a eu fujet de 
l’avoir après la réponfe des Religieufes , 
8c qu’il a été trompé de très- bonne foi 
par l’ambiguité de cette réponfe. Mais 
tout cela ne regarde pas mon hiftoire , 
qui conttfte uniquement dans ces deux 
points , qu’il a eu durant la Mette une 
' forte imprellion d’une chofe particulière , 
8c qui ne dépend point de conjectures, 
&que cette imprellion n’étoit pas vraie. 
Si elle eût été véritable, ç’eût été une vé- 
ritable prophétie *, & ne s’étant pas trou- 
vé vraie , c’eft une imprellion faulfe , 
dont on peut tirer cette inftruCtion im- 
portante qui vaut mieux que la prophétie, 
que des gens de bien peuvent avoir de 
fortes imprettïons de certaines chofes 
particulières qui ne viennent point de 
conjectures, & que néanmoins ces im- 
prettions ou lumières font fauttes, 8c 
qu’ainfi il ne faut pas s’y attacher , ni en 
faire dépendre fes aCtions , ni fes fenti- 
mens de joie, de triftette , de crainte, 
d’efpérance. Il eft vrai , Mademoifelle , 
que cela ne conclut rien du tout contre 
M. le Curé de L. 8c qu’il faut en demeu- 
rer précifément dans ce fait , fans palier 
plus avant à l’égard du refte de fa conduite 
8c de fes lumières. Mais je ne prétends pas 
aufli porter mes conféquences plus loin. 

Ainfi 
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Ainfi vous me permettrez de vous dire vii. l«k 
que je ne vois point du tout en quoi je 
m’ahufe , ni qu’il ne foit pas vrai que 
M. le Curé de L. a eu une impreftion 
fauftè en la maniéré que je l’ai^dir. Car 
qui fe renferme dans ce fait , ne fe trom- 
pe point , & ne dit rien qui lui foit vé- 
ritablement préjudiciable. 11 faut que je 
vous dife en général fur ce fujet , Made- 
rwoifelle , & fans rapport particulier à 
vous , qu’on peut faire une faute dans le 
zele qu’on a pour les perfonnes de piété , 
qui eft de vouloir les juftiher , fanélifier 
en tout , 8 c de croire que c’eft faire tort à 
leur honneur , que de les foupçonner de 
quelques défauts en quelques petites cho- 
fes. Si les Apôtres difoient d’eux-mêmes: 

Si nous prétendions ri avoir point de pèche , 
nous nous tromperions nous-mcmes y & la. 
vérité ne feroit point en nous ; les Saints 
de ce temps-ci le difent fans doute avec 
encore plus de raifon , èc les amis des 
Saints doivent le dire avec eux &: pour 
eux. Ain fi ce ne feroit pas le dire fincé- 
rement , fi nous le difions feulement en 
l’air & en général , & qu’en particulier 
nous cruflions que c’eft deshonorer les 
perfonnes de piéré , que de leur attri- 
buer quelques défauts, & même les moin- 
dres défauts , comme des imprefiions 
faulfes , qui font des erreurs de l’efpric è 
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vu. Lett. & non des péchés. Pour moi je fuis d’un 
fentimenr fi contraire , que je crois qu’il 
y a autant d’inflruCtions à tirer des fau- 
tes, défauts & imperfections des Saints, 

3 ue de lturs vertus , & j’entre tout-à-faic 
ans la penfée d’un homme de bien & 
fort éclairé , qui difoit que l’un des plus 
grands défauts de toutes les vies des 
Saints, efl: que l’on les y canonife en tout, 
& que l’on y cache au monde tout ce qu’il 
y avoit de défectueux *, & que pour lui 
• s’il avoit à faire la vie d’un Saint , il fe- 
roit auffi exaCt à marquer fes fautes cer- 
taines , que fes plus faintes aCtions. 

Dieu tire fa gloire des unes & des au- 
tres •, il les conduit à leur fin & à la gloire 
qu’il leur a deftinée par les unes & par 
les autres , & il inftruit les fideles par les 
unes auffi- bien que par les autres. Agir 
autrement , c’eft fouvent faire approuver 
le mal par le bien que Dieu a mis dans 
fes Saints , ou faire douter du bien , 
parce qu’on en fait quelque mal j & en- 
fin de donner* lieu déjuger que ceux en 
qui on voit quelques défauts, ne font pas 
faints , parce qu’on nous repréfente tou- 
jours les Saints fans défauts. 

Ainfi que Monfieur le Curé de L. fe 
foit trompé , ou rte fe foit pas trompé , 
il n’en eft , ni plus haut , ni plus bas à 
mon égard. Vous ferez fort bien de me 
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détromper encore , fi vous croyez que je vu. Letc. 
le fois } mais par le feul intérêt de la. vé- 
rité , qui vaut toujours mieux, quelque 
légère quelle foie , que l’erreur , & non 
pour rehaufier l’idée que j’ai de fon mé- 
rite qui ne croîtra en rien par cet éclair- 
ciffement, comme elle n’eft. en rien di- 
minuée par l’impreffion faufle que je lui 
attribue encore, qui eft uu néant devant 
moi. Je faifois tout un autre fondement 
fur les difficultés qu’il faifoit de remédier 
à certains befoins de fes Paroiffiens , Sc 
j’avoue qu’à cet égard j’avois befoin de 
m’obfcurcir moi-même , & de recourir 
aux fecrets de la Conduite de Dieu , qui 
permet de certains défauts de lumières 
dans les perfonnes qui font à lui : mais 
je puis vous dire qu’à cet égard j’ai été 
peut-être celui de fes amis qui en a parlé 
moins fortement, quoique je dénraflè 
avec paffion qu’il y donnât ordre, com- 
me on m’a mandé qu’il avoit fait. Voilà , 
Mademoifelle , ce qu'on peut appeller 
des chofes deconféquence : mais quant à ' 
cette impreffion vraie ou faufle , ce n’eft 
rien du tout*, & jefouhaite même qu’elle 
foit faufle , afin de m’en fervir contre le 
prophète de Mademoifelle P. contre le- 
quel je ne fuis pas peu en colere de lui 
avoir caufé tant d’inquiétude mal-à-pro- 
pos. Car je l’eftime tout-à-fait , & vous 
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pouvez juger par-là de ma difpofition en 
votre endroit, puifque je ne vous fépare 
pas , & que je vous réunis dans les fen- 
timens que j’ai pour l’une & pour l’autre , 
comme Dieu vous a unies enfemble par 
la charité qu’il vous donne l’une pour 
l’autre. 

LETTRE VIII. 

Ou il rend retifon pourquoi il n'a. pas 
répondu au Livre du Minijlre Claude 
• contre celui des Préjugés , & établit, 
l'infaillibilité des Conciles -Généraux 

en matière de foi, 

. ! 

S I je voulois entreprendre, Moniteur, 
de répondre aux difficultés que vous 
me propofez dans votre lettre de la part 
de votre ayai , félon l’idée que j’ai de la 
maniéré dont cette réponfe devroit être 
faite pour le fatisfaire pleinement , il fau- 
droit penfer à faire un livre plutôt qu’une 
lettre. Car quoique vous ayez réduit fes 
difficultés en petit volume , elles s’éten- 
dent néanmoins dans l’efprit , malgré 
.qu’on en ait , & elles s’y font voir avec 
routes leurs fuites &. leurs dépendances. 
Je connois trop l’habileté de cette pen- 
fonne pour prétendre de le contenter , 
en lui proposant feulement des penfées 
communes , puifque ce fonr ces penfées 
communes- qui ont fait naître ces djffi- 
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Cultes , & je n’ignore pas qu’à l’égard des vm. ^ 
gens de Ton caractère , les réponfes abré* L<:ct^(: • 
gées font plus propres à exciter des dou- 
ces qu’à les étouffer. 

Toutes les vérités ThéôlogiqueS , 

Moniteur, font d’ordinaire établies fut 
un grand nombre de principes enchaînés 
qui fe foutiennenr les uns les autres 5 8c 
qui en omet quelques-uns , donne lieu , 

par-là à des gens fubtils , comme lui , de 
s’échapper , & de juger que l’édifice que 
l’on a bâti , eft foible & chancelant pat 
le défaut de ce qu'on y auroit omis. Or 
vous avouerez fans doute que cet enchaî- 
nement de principes accompagnés de 
leurs preuves dans une matière fort éten- 
due , n’eft pas un petit ouvrage , & je ne 
vois pas qu’il foit différent de cette ré- 
ponfe même au livre de M. Claude con- n a 
tre les Préjugés , à laquelle vous m’ex- P our ll ; 
horrez. Car il le trouveroit quen ne f eri f e de 
voulant rien fuppofer fans preuves, il 
faudroic embraffer tout. Je n’ai donc, c- c .° ,v 
pour m'exempter* de cette entreprife , 
qu’à vous expofd^ce qui m’a empêché 
d’entreprendre la réfutation de ce livre 
de Monfieur Claude , à laquelle j’ai été 
autrefois affez porté. 

Je puis vous dire avec vérité , que ce 
qui m’en a détourné , n’eft point du tout 
que j’aie appréhendé le génie de Mon- 
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fieur Claude : quoique je ne le méprife 
nullement , 8c que je reconnoiffe en lui 
ce qu’il a de talens , je le regarde néan- 
moins comme un adverfaire que l’on peut 
mettre à la raifony quand on veut en 
prendre la peine > 8c l’Auteur de trois 
volumes de la Perpétuité l’a, ce mefem- 
ble , alfez bien montré. 

Monfieur Claude eft un déclamateur 
de profeffion j qui écrit fans aucune bon- 
ne foi 8c fans fincérité , qui poufle des 
figures à perte de vue , qui ne témoigne 
jamais plus de confiance , que quand il 
eft plusfoible. Tout cela eft alfez propre 
a éblouir les gens , 8c à former certaines 
idées confufes que le commun du monde 
ne démêle pas d’abord j mais quand on 
vient à examiner en détail 8c de près ces- 
écrits d’enthoufiafme y il n’y a rien qui 
jfoit plus aifé à pouffer, même jufqu’au 
ridicule. Il me femble que je vois ces na- 
tions* barbares qui viennent au combat 
avec des hurlemens effroyables , & dont 
la principale force confift! dans le bruit 
quelles font. Pour léÉvaincre , il n’y a 
qu a s’accoutumer au bruit , & on les 
trouve plus foibles 8c plus aifées à rom- 
pre que d’autres. . 

Ce n’a donc point été du tout le tin- 
tamare de Monfieur Claude qui m’a fait 
peur*, mais j’ai été dégoûté de cet Ouvra- 
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vq par d’autres raifons plus folides^ En vin. 

b . r . , r ■ Lettre. 

voici quelques-unes. 

Une de tes adrefles eft de remuer tant 
de matières , qu’on ne puifte le réfuter 
fans faire de gros volumes j. 8c il ne l’a 
jamais mieux pratiqué que dans cette 
réponfe aux Préjugés. Car il eft certain 
que pour bien traiter toutes les matières 
qu’il entame , un volume in-folio ne 
feroit pas trop long» Or ce n’eft pas une 
petite entreprife que de fe charger d’un 
gros volume , quand on. veut travailler 
exactement. Il faut pour cela faire de 
grandes leélures &c de grands recueils 
pour ne rien avancer en l’air. Il faut exa- 
miner tout avec un grand foin pour ne 
pas commettre la caufe de l’Eglifej 8c_ 
cela va bien loin pour ceux qui ont des 
vues un peu étendues , 8c qui ne veulent 
pas parler au hazard. 

- Il faut confidérer dans ces entreprifes 
non-feulement fi on a les qualités nécef- 
faires pour s’y engager , 8c fi on ne peut 
rien faire de meilleur j mais aufii fi l’Ou- 
vrage en foi fera de quelque utilité. Or 
il y a grand lieu de douter de ce dernier 
point. Car c’eft une chofe pitoyable que 
Y incuriojité des hommes à l’égard de ce 
qui regarde la Religion , 8c particulié- 
rement la controverfe. Certaines circonf- 
tances particulières avoient un peu a 

I > 4 
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•vm. q U ^ i e monde au ii vre d e M. Claude 8c- 

Lettre. t * , £ . 

aux reponles qu on y a faites ; mais cette 

curiofité eft enriérement éteinte. Mon- 
teur Claude eft préfentement au rang’des 
autres Miniftres \ 8c les réponfes qu’on 
peut lui faire ne feront regardées que 
comme d’autres livres de controverfe , 
c’eft-à-dire , qu’elles ne feront prefque 
point lues , qu’elles chargeront un Librai- 
re, ou ceux qui feront la dépenfe de 
l’impreffion. 

Ce n’eft pas qu’on ne pût faire une 
maniéré de réponfe à cet Ouvrage de*M. 
Claude qui paroît beaucoup plus courte 5 
mais ces réponfes fuperhcielles ne déci- 
dentrien. On y répliqué incontinent, 8c 
cela va à l’infini. Le monde perd la fuite 
de la difpure , 8c ainfi l’on fe fatigue inu- 
tilement , & l’on s’ôte le moyen de s’ap- 
pliquer à des chofes plus utiles. * 

vous ferez encore plus convaincu , 
Monfieur , de la grandeur de cet Ouvra- 
ge , fi vous prenez la peine de confidé- 
rer que , quoique Monfieur Claude air 
fait beaucoup plus de bruit qu’un autre 
Miniftre, ce n’eft point certainement par 
aucun mérite particulier } mais feulement 
parce qu’ayant attaqué des adverfaires 
odieux à bien des gens , il s’eft attiré par- 
la le fupport de ceux à qui ils étoienc 
odieux. 11 n’y a dans le fond aucune com- 
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paraifon de fes livres avec ceux d’Auber- 
tin , de Blondel , de Daillé , de Cha- 
rnier 8c de plufieurs autres. C’eè un 
homme tout emprunté , totus alïenus y 
qui ne dit rien de lui , qui ne fait qu’a- 
bréger 8c entafler ce que les autres onc 
traité avec une juèe étendue , & y don- 
ner un air de déclamation. Ces décla- 
mations ont frappé bien des gens s parce 
qu’ils n’ont point lu ce que d’autres Mi- 
nières plus habiles avoient écrit fur ces 
mêmes matières : mais ceux qui les onc 
luçs , s’en étonnent .fi peu , qu’ils ne 
croient pas travailler allez Solidement , 
en ne considérant ces objeétions que dans 
M. Claude qui étrangle tout, 8c ils croi- 
roient au contraire que la bonne foi, 8c 
même l’utilité de l’Egfife demandent 
qu’on les propofe en la maniéré qu’elles 
font exprimées dans les Minières qui 
les ont plus exaélement traitées. C’eè 
ainfi qu’on a agi dans les trois tomes de 
la Perpétuité. On n’y a confidéré Mon- 
fieur Claude que comme un autre Minif- 
tre. On a traité fa matière , 8c on a réfuté' 
M. Claude quand on l’a trouvé dans foa 
chemin j mais on a eu encore plus en vue 
de réfuter Aubertin que lui. 

Vous jugez aifément par-la,MonfieuCy 
* où cela va , 8c qu’il s’enfuit que pour tra- 
vailler utilement & ne pas amulèr Je 
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vti!. monde par une difpute fans fin, ii fau- 
Lcmc ‘ droir entreprendre de traiter à fond la 
matière de lEglife , & cent aurres quef- 
' tions qui y font jointes , & réfuter tous 
les habiles Mimlhes qui en ont écrit , & 
fur tout Uaillé & Charnier. Ce feroic à 
’la vérité un fort bel Ouvrage en foi \ mais 
vous avouerez fans peine que je n’ai pas 
dû croire qu’il fût proportionné , ni à 
mes forces , ni à mon état, & qu’il eft 
rrès- douteux s’il réuffiroir. 

Enfin , Monfieur , vous reconnoîtrez » 
pour peu que vous examiniez cette ré- 
ponfe de M. Claude , qu’elle renferme 
un très-grand nombre de matières déli- 
cates qui^ont befoin d’être traitées par 
des gens autorifés , & fur lefquelles on 
peut faire des affaires à des perfonnes 
fans autorité & fans appui ; & non-feu- 
lement en prendre fujet de leur fufcirer 
des traverfes, mais aufli de nuire nota- 
blement à la caufe de l’Eglife. Et pour 
vous montrer que je ne parle pas en l’air , 
je crois de voir vous faire le récit de ce 
qui m’eft arrivé dans cette matière même. 
Ayant quitté le defîein de me charger 
moi- même de la réfutation de ce livre de 
M. Claude, je tâchai de procurer qu’il 
ne demeurât pas néanmoins fans répon- 
fe y 8c pour cela je trouvai moyen • 
d’engager un fort habile homme à faire 
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lin Traité latin de TEglife, félonies prin- vnr. 
cipes de S. Aueuftin. Il le fit , & l’on peut Lectre ' 
aire qu il y reuliit. il y avoit neanmoins De(ma _ 
certames chofes qui me parurent devoir rcs » 
erre autrement tournées , oc qui don- t0 ; rc . 
noient quelque prife aux gens trop accou- 
tumés aux notions fcholaltiques, ou plu- 
tôt à ceux qui ne favent pas avec afTez 
d’étendue la fcholaftique , &c qui fe bor- - 
nent trop à certains Auteurs. Ainfi cette 
perfonne m’ayant fait l’honneur de me 
rendre en quelque forte maître de fonOu- 
vrage, je crus devoir y changer quelque 
peu de chofe , & y joindre une DifTerta- 
tion latine, qui démêloit diverfes diffi- 
cultés qui n’étoient proprement que de 
nom. Cette liberté, qui fut approuvée 
par des perfonnes très - intelligentes , 
auffi-bien que la DifTertation latine , 
blelfa certains amis zélés de l’Auteur ; &£ 
comme ils avoient beaucoup plus d’auto- 
rité que moi , je paffai à leur egard pour 
téméraire : d’autres qu’on avoir pris pour 
juges , rejetterait ma DifTertation par 
des raifons toutes contraires, &c ainnje 
me vis commis avec plufieurs perfonnes 
d’autorité , entre lefquelles il y avoir des 
Evêques : 8 c fi la choie eût été publique , 
j’y aurois afTurément. fuccombé , parce 
que je n’étois. pas an état de leur refifter 
en la maniéré qui étoic nécelTaire pour 
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les ramener. Cet accident 8c plufieuri 
autres de ce genre m’ont fortement im- 
primé cette penfée dans l’efprir , que 
l)ieu demande rarement à ceux qui n’ont 
aucune autorité dans l’Eglife, qu’ils fe 
mêlent des matières difficiles 8c délica- 
tes , parce que les meilleures caufes pé- 
riflent entre leurs mains , 8c reçoivent 
des atteintes. Le monde doit fe gouver- 
ner par l’autorité 8c la raifon jointes en- 
femble : mais c’eft faire tort à la raifon 
cjue de Pexpofer , quand elle eft defti- 
tuée de l’autorité. Quoi qu’il en foit , 
l’effet de cette conteftation fut de fuppri- 
mer ma Differtation 8c le Traité même 
de l’Eglife; 

Depuis ce temps-là , Moniteur, je me 
fuis appliqué à l’étude de matières fort 
différentes de l’examen des dogmes. Ainfî 
tout ce que j’avois penfé fur la matière 
de l’Eglife & des Préjugés s’eft évanoui ; 
8c bien loin d’y faire de nouvelles dé*- 
couvertes , j’ai perdu à peu près toutes 
celles que j’y avois faites. L’efprit hu- 
main , & le mien en particulier , eft fî 
étroit , qu’il n’a quelque force qu’à l’é- 
gard des matières auxquelles il eft aétuel- 
lement appliqué, & ne voit le refte que 
confufëment. Ainfî, quoique la vérité 
demeure toujours la même, il n’y trouve 
pas les mêmes encrées y parce que cette 
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entrée dépend de l’arrangement de cer- 
taines vérités qui fe confondent & fe dé- 
rangent, lorfque nous celions de nous y 
appliquer. 

Vous jugez aflez par-là, Monlîeur t 
que non-feulement je ferois peu propre 
à reprendre préfentement le deflein que 
j’abandonnai alors ; mais que je ne le 
fuis gueres non plus à répondre aux diffi- 
cultés de votre ami , qui dépendent en 
quelque forte des mêmes principes. Ainfi, 
au lieu d’entreprendre de fatisfaire à fes 
doutes par des éclaircilfemens particu- 
liers, je me contenterai de vous propo- 
fer certains préfervatifs généraux contre 
tous les doutes de cette nature , dont vous 
lui ferez , s’il vous plaît , l’application. 
Car je prévois allez que je dirai plulîeurs 
chofes qui ne lui conviendront pas. 

C’eft une efpece de peine que je n J ai 
jamais éprouvée que celle qui regarde la 
foi, foitque je n’aie pas l’efprit fi péné* 
tranr , ni fi aétif, foit que Dieu m’en aie 
préfervé par une grâce particulière. Il eft 
certain que j’ai eu toujours l’efprit tëlle- 
menr affiijetti à l’autorité de l’Eglife , & 
fi pénétré de la néceffité de cet affujet- 
rilTement , que je n’ai jamais vu que de 
fort loin les difficultés qui la combat- 
toienr. Ainfi, quoiq«e j’aie été obligé de 
lire un alfez grand nombre de .livres 
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hérétiques , ces k&ures n’ont jamais fait 
ci autre efler fur moi ; que de me donner 
plus d’averlion poui leur efprit & poift: 
leurs erreurs , & plus d'éloignement de 
la voie qu’ils prennent de rendre leur rai- 
fon juge de la foi , fous prétexte de ne 
s’en rapporter qu’à l’Ecriture. Et c’eft ce 
qui a lait que toutes les accufations d’er- 
reur & d’héréfie dans lefquelles j’ai été 
enveloppé avec beaucoup <■ d honnêtes 
gens , au lieu de me troubler , m’ont tou- 
jours été un fujet de confolation \ parce 
que ma confcience me rendoit témoi- 
gnage qu’en matière de foi, je n’avois 
pas la moindre chofe à me reprocher. 

Mais quoique j ’aie toujours été dans la 
difpofition que je vous marque , c’eft-à- 
dire, dans une entière exemption de dou- 
tes 8c de lcrupules fur les matières de la 
foi j néanmoins l’appréhenfion d’y tom- 
ber , m’a fait joindre à cette difpofition 
certaines coufidérations qui meparoiflent 
folides , & qui peuvent , ce me femble , 
beaucoup contribuer à préferver l’efpric 
de ces doutes incommodes & dange- 
reux ; & c’eft ce que j’ai deflein d’expli- 
quer ici. 

Il m’afemblé, premièrement, Mon- 
fieur , que ce qui fait ordinairement qu’on 
a des difficultés fur «ertains articles de la 
do&tine catholique** c’eft que l’on eft peu 


Digitized by Google 



de M. Nicole. $ 9 

inftruit , ou que Ion fait peu de réflexion vnr^ 
fur celle des autres. J’ai vu , par exemple, Uttre ” 
des gens à qui les décidons du dernier 
Concile faifoienc de la peine , & qui 
croient blefles de ce* qui s’y eft paflé ; 
mais pour moi je n’ai jamais pu donner 
d’enrrée à ces fortes de peines , parce 
que je voyois clairement qu’il faudroit 
en donner à tant d’autres , que l’on en 
feroit accablé. Croit on , par exemple, 
qu’on n’en pût pas dire autant des Con- 
ciles d’Ephefe & de Calcédoine que. de 
celui de Trente? Croit-on que les ma- 
tières du Neftorianifme , de l’Eutichia- 
nifme, du Monothélifme aient été mieux 
difcutées ? Croit-on que les Auteurs qui 
ont combattu ces anciens Hérétiques , 
fuflenr plus juftes dans leurs raifonne- 
mens que ceux qui ont combattu les der- 
niers ? Ce font , Moniteur , des penfées 
de gens qui n’ont guères examiné ces 
anciennes difputes. 

La plupart de nos peines font donc des 
peines^e caprice , & non de raifon. U 
nous plaît de n’avoir auctjnes peines fur 
ces anciennes queftions, parce que nous 
ne voulons pas nous y appliquer ; & il 
nous plaît au contraire d’en avoir fur les 
dernieres décidons de I’Fglife , parce que 
nous prenons la liberté de nous en ren- 
dre les juges : mais tout cela n’eft qu’ua 
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Vin. pur effet de fantaifie. Si nous voulons 
lettre. nous arr èter aux difficultés que norre 
efprir peut former, pourquoi en excluons- 
nous tant d’autres qui ne font pas moin- 
dres ? & fi nous pouvons bien affujettir 
notre efprit aux anciennes décidons , 
nonobftant les difficultés qui les accom- 
pagnent , que ne prariquons-nous le 
même à l’égard des nouvelles ? 

La multitude des difficultés que l’on 

Î >ourroit former fur les matières de Théo- 
ogie , doit donc avoir pour effet de nous 
délivrer dertoutes difficultés. Prétendre' 
les examiner toutes , eft une pure folie : 
en choifir quelques-unes , en négligeant 
les autres, eft un pur caprice. 11 n’y a 
donc rien de plus raifonnable , que de fe 
tenir fortement attaché à l’autorité de 
l’Eglife, qui peut feule délivrer nos efprits 
de cette agitation inquiété & infinie. 

11 y a , dit faint Auguftin , une infinité 
de queftions qu’il faut bien fe donner de 
garde de vouloir décider - avant que de 
prendre le parti de croire , de jfeur de 
mourir avant que d’avoir cru : Sunt enim 
innumerabiles quafiiones , qu& non /une 
finienda ante jidem finiatur vita fine 

fide. ; 

Si je prends la liberté de douter des dé- 
cidons du Concile de Trente, pourquoi 
ne douterai-je pas de celles du Concile 
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de Nicée , de celles des Conciles d’Ephefe 
& de Calcédoine , de ce qui a été décidé 
contre les Pélagiens & toutes les efpeces 
de Monothélites ? & fi je donne entrée à 
tous ces doutes, où me conduiront-ils, 
& en quels labyrinthes ne m’engageront- 
ils point ? N’ai-je donc pas fujetdeme 
dire à moi-même , pour me préferver 
d’une erreur fi dangereufe : Qub te com - 
mittis j anima mifera > infirma , pecca- 
torum tenebris involuta quo te com- 
mittis ? 

Je vous avoue, Monfieur, qu’entre les 
illufions humaines je n’en trouve point de 
plus extravagantes dans le fond que celle 
de vouloir établir fa foi fur l’examen par- 
ticulier des dogmes. Car fi on ne veut 
point s’aveugler foi-même , on trouvera 
que cette voie n’a peut-être jamais été 
fuivie de perfonne. Que les Calviniftes 
difent tant qu’ils voudront , qu’ils n’éta- 
bli-flfent leur foi que fur la parole de Dieu , 
je mets en fait qu’il n’y en a peut-être pas 
un qui ne l’établifle fur une autorité 
humaine. On examine deux ou trois 
articles avec quelque foin , & l’on em- 
brafle tout le refte fans aucune difcuflion 
raifonnable fur l’autorité & le confente- 
ment de la Société à laquelle on eft uni. 
C’eft ainfi qu’agifiènt les Calviniftes mê- 
me habiles , 5 c ils n’en fauroient difcon- 
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venir, s’ils font un peu de bonne foi. 
Il en eft de même des Catholiques : ceux 
qui font les plus favans , ne le font pas 
généralement fur tous les articles &c fur 
toutes les idifputes. Il y a toujours plu- 
fteurs points fur lefquels ils s’en rappor- 
tent à l’examen que l’Eglife en a fait. Ce 
procédé des Catholiques eft raifonnable , 
parce qu’ils admettent l’autorité de l’E- 
glife : & celui des Calviniftes eft dérai- 
sonnable, parce qu’ils la rejettent ; mais 
il eft dans le fond le même , &c les uns , 
& les autres croient par autorité j parce 
qu’il eft fi vrai qu’il n’y a point d’autre 
voie que celle-là , qu’oq,eft contraint d’y 
marcher , lors même qu’on la rejette Ôc 
qu’on la condamne par les faux principes 
dont on s’eft rempli l’efprit. 

Il eft donc inévitable dans cette vie dé 
fe conduire par autorité j & s’il faut fe 
conduire par autorité, c’eft fans doute 
par celle de l’Eglife Catholique, fon au- 
torité furpaftant clairement celle de tou- 
tes les autres Sociétés. 

Or fi l’on admet l’autorité de l’Eglife 
Univerfelle & Catholique , on ne voit pas 
qu’on puifte s’exempter de reconnoître 
celle des Conciles , ou , comme l’on 
parle , leur infaillibilité ; puifque l’Eglife 
Catholique la reconnoît , &c qu'elle exige 
Blême la confefïion de ce point , que la 
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Concile général repréfente toute l’Eglife, vm. 
comme on le voit à la fin du Concile de Letcte ’ 
Confiance. 

■ * Lafeconde.confidération qui peut fer- 
vir de préfervatif contre les doutes tels * 
que font ceux de votre ami , c’efl qu’il, 
faut extrêmement éviter dans l’étude 
des matières de Théologie , un certain 
efprit qui n'elt que trop commun parmi 
les gens de lettres, qui confifte à ne 
s’attacher qu’aux doutes , 8c à faire peû 
d’attention aux preuves 8c aux fonde-* 
mens des dogmes. Je ne fais fî ce défaut 
a été auffi ordinaire qu’il l’eft A préfent j 
mais il fait maintenant un étrange ravage 
dans une infinité d’efprits. Leur curiofité 
ne les porte qu a s’appliquer aux difficul- 
tés. S’il y a un paflage dans un Pere qui 
femble combattre quelque point de la 
doélrine catholique , ils le favent par 
cœur j mais pour les preuves de ce point, 
ils n’ont aucun foin de s’en inftruire , & 
leur inclination ne les porte point du 
tout à s’y appliquer. Ainfi on fe remplit 
de difficultés , on s'y attache , on s’y 
affeétionne peu à peuj & on afFoiblit 
peu à peu fa foi , fi on ne la perd pas 
tout-à-fait. 

Pour éviter donc ce danger , il faut «. 
prendre une voie toute oppofée & beau- 
coup plus conforme à la raifon , qui eft 
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vin. de nous appliquer davantage aux preuves - 
lcttrc * de ce que l’Eglife nous enfeigne, qu’aux 
difficultés qu’on peut y trouver , de favo- 
rifer ces preuves , de tâcher de s’en rem- 
plir , & de ne regarder au contraire les 
difficultés que de fort loin , fans s’en 
entêter & fans en parler , de peur d’y 
intérefter fon amour propre. Je disque 
cette voie eft beaucoup plus raiforrnable. 
Car la voie de Dieu, dans rérablilTement 
de la foi , eft de faire croire aux hommes 
des chofes difficiles à croire , en leur en 
donnant néanmoins des preuves certai- 
nes : il n’ôte pas les difficultés , mais il 
les furmonte par les preuves j & ainfi ce 
font les preuves qui doivent çtre notre 
principal objet. 

Je luis alluré , Monlîeur , par ce que 
je connois de votre ami , qu’il n’a rien du 
défaut de favorifer les difficultés & de 
les ramafter avec foin. Il a trop de juge- 
ment & de piété pour cela j mais je ne 
fuis pas tour-à-fait certain qu’il ait pris 
tout le foin qu’il pouvoit pour s’inftruire 
à fond des preuves de la doétrine de i’E- 
glife , & qu’il air bien lu les livres où il 
pouvoit les trouver , comme , par exem- 
ple, Meilleurs de Walembourg & quel- 
ques autres Auteurs j & c’eft, cemefem- 
ble , à quof vous devriez l’exhorter. Il 
ne fuffic pas pour cela de les lire fur une 
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queftion comme celle de l’infaillibilité vjn. 
des Conciles. Il faut tout lire , car tour Lemc - 
eft enchaîné , & jrout fe foutient , & 
fert de preuve l’un à l’autre. 

La troifiemeconfidération eft une fuite 
.de la fécondé. C’efl: que la convidtion où 
l’on doit être de la foiblefle de fon pro- 
pre efprit , oblige à porter long-temps 
les doutes tyan- feulement avant que de 
les produire au dehors, mais même avant 
que d’y avoir te moindre égard. Chacun 
doit reconnoître que rien n’ert: plus ordi- 
naire que de s’entêter de fes penfées , 

.de fe les gtoflir , & d’y donner par fon 
imagination un poids qu’elles n’ont pas 
par elles-mêmes. 

Ainfi, pour prévenir cette illulion , il 
.eft .bon , avant que de s’appliquer férieu- 
fement à ces doutes , de les négliger long- 
temps , &c de laiiïer refroidir la chaleur 
,de fon efprit qui doit nous être beaucoup 
fufpedt dans ces fortes de matières. 

Si l’on fuivoit , Monfieur , cette con- 
duite que la fageife chrétienne prefcrit , 
on verroit diiliper & s’évanouir d’eux- 
Tnêmes la plupart de ces doutes incom- 
modes • parce qu’ils ne viennent dans la 
.plupart des gens que de ce qu’on s’y livre 
trop facilement , qu’on n’a pas la patien- 
ce de l^s porter autant que Dieu le de- 
mande. Car im des dépeins que Dieu a 
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eu , en environnant la foi de tant de? 
difficultés , a été de mortifier , d’humi- 
lier & d’affiijettir Pefprit des hommes , 
8c de leur apprendre à ne pasiuivre leurs 
penfées 8c leurs mouvemens Humains j 
&c’eftfuivrecedefTein, que d’arrêter la 
trop grande a&ivité de notre efprit. 

Je fais que la perfonne dont vous me . 
parlez , eft bien éloignée de fe livrer à 
ces doutes , ni de les nourrir , & qu’elle 
n’en parle jamais à perfonne. Auffi je ne 
vous propofe cette troifieme précaution , 
que pour vous marquer qu’il eft bon de 
le confirmer dans cette retenue, qui fuffira 
feule avec le temps pour diffiper tous fes 
doutes. 

Mais je pafTe plus avant , & c’eft ma 
quatrième confidération. Car je prétends 
que la raifon fournit à la plupart du mon- 
de un moyen facile de fe délivrer de ces 
doutes , en refufant abfolument de s’y 
appliquer. 

Cette confidération eft appuyée fur 
diverfes maximes particulières qui me 
paroiftent évidentes. 

La première eft que, quelques impref- 
fions que les difficultés qui tendent à per- 
fuader que les Conciles œcuméniques ne 
font pas infaillibles , falTent fur l’efprit , 
on ne peut avec la moindre apparence de 
raifon , la porter jufqu a croire qu’on ne 
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puifle faire fon falut en demeurant fur ce vm; 

{ joint dans la doctrine commune de tous Lctu? * 
es Théologiens du monde. Et en effet 
celui dont vous propofez les doutes, 
fuppofe dans lamanie're dont il les repré- 
fente , que les plus gens de bien qu'il 
connoît , ne font pas feulement perfua- 
dés de cette infaillibilité , mais condam- * 
nent l’opinion contraire comme une 
erreur. 11 n’y a donc perfonne qui étant 
attaqué de ces doutes , ne puifle fuppo- 
fer légitimement , que , quand même il 
feroit vrai que les Conciles font failli- 
bles , ce feroit une vérité non néceffaire 
au falut , &c qui eft telle , qu’on peut être 
fort homme de bien en la prenant pour 
une erreur. 

La fécondé maxime eft que cette doc- 
trine vraie ou faufle ( vous jugez bien , 
Mcmfieur, que je parle ici , non félon 
mon fentiment , mais félon fimpreflion 
de ceux qui font frappés de cespoutes ) 
que cette do&rine , dis-je , de la failli- 
bilité des Conciles eft très-dangereufe 
pour ceux qui s’en laifteroient préoccu- 
per } parce qu’elle affoibliroir en eux la 
foi de toutes les vérités décidées par l’E- 
glife ,• & qu’ainfi on ouvriroit la porte à 
«toutes fortes de doutes. La raifon en eft 
évidente j car il n’y a que trois voies 
pour croire quelque point de foi. 
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i. ^évidence qui naît de la difeuf* 
fion. . 

i. Une certaine détermination de la 
volonté qu’on peut appeller inftinét. 

3 . L’autorité de l’Eglife. 

L’évidence qui naît de la difeuflion eft 
très- difficile , ou plutôt impolïible à ac- 
quérir fur tous les points de foi , comme 
nous l’avons fait voir. De plus , elle fe 
perd par l’oubli des raifons qui nous ont 
perfuadés } parce qu’on peut toujours 
craindre de setre trompé , quand les 
motifs de notre perfuafion font eftacés 
de notre mémoire. 

Pour l’inftinéfc , c’eft-à-dire , une cer- 
taine pente de la volonté qui porte à croi- 
re , il eft tellement femblable , lors mê- 
me qu’il fe porte à la vérité, à tous les 
faux inftinéts qui attachent les Héréti- 
ques à leur faufte Religion , qu’il eft 
impoffiblç de s’appuyer raifonnabl&nent 
fur cefcinftinét , ni d’en perfuader rai- 
fonnablement les autres. 

11 n’y a que la voie d’autorité qui foit 
taifonnable. Elle fournit une raifon qui 
embrafle toute la foi , & une raifon tou- 
jours fenfible , parce qu’on ne faüroit 
s’empêcher de voir que l’Eglife «atholi- 
que a vifiblement plus d’autorité qu’aut- 
cune feéte hérétique. Or cette voie qui 
attache invariablement l’efprij à 
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dogmes de foi tout à la fois , eft entière- 
ment détruite par ceux qui nient l’infaii- 
-libilité des Conciles car on n’eft guères 
aûuré que par les Conciles , du confen- 
tement de l’Eglife dans quelques dogmes. 
Et de plus l’autorité de l’Eglife établiflant 
celle des Conciles , on ne voit pas corn- 
>- ment l’autorité des Conciles étant dé- 
truite., celle de l’Eglife pourroit fub- 
ûfter. 

Quiconque donc révoque en doute 
l’autorité des Conciles , sore par- là le 
moyen de s’aflurer totalement de la foi 
dans tous fes points pat autorité ; & il 
n’a plus que la voie de difcuflion , qui eft 
impoftible , ou celle d’inftind qui eft 
une fource d’illufions. 

Que fi cecte dodrine eft dangereufe 
pour ceux qui s’y rendroient intérieure- 
ment , elle le feroit encore beaucoup 
plus pour ceux qui la publieroient : car 
elle les rendroit refponfables de tous les 
afFoibliftemens de la foi quelle pourroit 
produire dans plufieurs elprits. Elle leur 
feroit condamner par là les plus gens de 
bien de l’Eglife. Elle mettroit le trouble 
par- tout. De forte que quand ils en fe- 
roient les plus perfuadés du monde , la 
prudence chrétienne les obligeroit de ne 
s’en découvrir jamais 'à perfonne. 

Voilà donc trois caraderes de la doc- 
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trine de la prétendue faillibilité des Con- 
ciles , qui portent peu à s’y appliquer. 

1 . De n’etre pas néceflTaire au falut. 

2. D’être dangereufe à ceux qui la re- 
çoivent. 

3. De ne pouvoir être publiée fans 
fcandale. Et il ne faut qu’y joindre une 
maxime de prudence pour conclure même 
par la raifon , que la plupart du monde 
doit rejetter ces doutes de la faillibi- 
lité des Conciles , fans s’appliquer même 
à les examiner. 

Cetre maxime eft ,‘que le temps qu’on 
peut employer à l’étude des dogmes étant 
étrangement borné , il faut néceflTaire- 
ment fe contenter de s’inftruire des 
points de doctrine qui font les plus né- 
ceflTaires félon notre état. Et delà il elfe 
aifé de conclure , que tant que nous au- 
rons quelque chofe d’utile à étudier , la 
prudence chrétienne oblige dç préférer 
l’étude de ces vérités utiles, foit pour 
nous , foit pour le prochain , à celle de 
ces doctrines qui ne peuvent jamais être 
utiles, ni à nous, ni au prochain. Et 
comme il y a toujours une infinité de cho- 
fes utiles à étudier, un homme qui s’ap- 
plique à l’étude par raifon , & non par 
caprice, ne trouvera jamais de temps 
pour le donnera l’examen d’une doétrine 
dangereufe , inutile de non néceflTaire , 
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telle qu’efi: celle de la faillibilité des 
Conciles. 

Mais parce qu’on pourroitdire qu’ayant 
été frappé de ce doute , il demeureroit 
toujours dans l’efprit , Il l’on n’en cher- 
chent 1 eclaircilfement , il faut ajouter 
une quatrième maxime. 

C’eft qu’un efprit fenfé , qui fait en 
général que les plus grandes vérités font 
environnées de grandes difficultés , ne 
doit jamais mettre en balance des diffi- 
cultés non examinées , avec l’autorité 
que doit avoir fur lui le confentement de 
tous les Théologiens de l’Eglife» Tout 
ce qu’il pourra donc faire à l’égard de 
ces difficultés, eft de fe réfoudre à les 
examiner , quand il en aura le temps ; 
mais il doit donner d’abord la préférence 
au fentiment commun de i’Eglife , 8c y 
demeurer. 

11 11’en faut pas davantage pour déli- 
vrer une perfonne vraiment fage de tou- 
tes ces difficultés. Car les regardant com- 
me non nécelfaires à falut, fi elles fepré- 
fentent à fon efprit , 'il les mettra dans 
leur ordre. Il préférera toujours de s’ap- 
pliquer à des matières utiles, 8c cepen- 
dant il s’attachera à la doébrine établie 
par le confentement des Théologiens 
Catholiques. Or s’il ufe de cette con- 
duite, ces difficultés s’évanouiront peu a 
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peu dans fon efprit. Elles y fécheronr 

faute d’être arrofées par de nouvelles 

réflexions, & il fe trouvera que dans 

peu de temps il n’aura plus befoin de les 

examiner. 

Rien n’eft meilleur , Monfieur ,*que 
ce retardement pour émoufler la pointe 
de ces difficultés. C’eft l’aétivité inquiété 
de notre efprit qui les rend vives & péné- 
trantes. Il n’y a donc qu’à modérer certe 
a&ivité , en s’appliquant à des chofes 
plus utiles pour les diflïper. 

Comme mon deflein a été dans cet 
Ecrit , Monfieur, non de réfoudre direc- 
tement les difficultés qu’on peut alléguer 
contre l’infaillibilité des Conciles , mais 
d’apprendre à les méprifer ; vous ne vous 
étonnerez pas fans doute de ce que je n’y 
réponds pas précifément. Mais vous me 
permettrez de ne pas mettre au rang des 
difficultés ce que cette perfonne vous a 
allégué du fécond Livre du Baptême y 
chapitre $ , où S. Auguftin dit qu’à l’égard 
même des Conciles œcuméniques, les 
Conciles poftérieurs peuvent corriger 
quelquefois ceux qui les précèdent. Car 
il n’y a qu’à lire le chapitre fuivant , pour 
y reconnoîrre que faint Auguftin a admis 
dans l’Eglife une voie infaillible de déci- 
der les queftions de foi , qui eft celle de 
l’autorité. 
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11 y déclare, Monfieur, qu’il n’auroic 
pas ofé avancer ce qu’il foutient touchant 
le Baptême , s’il n’y avoir été affermi par 
le confentementde toute l’Eglife. Nec nos 
ipji taie aliquid auderemus ajjerere , niji 
univerfx Ecclefiœ concordijjima autoritate 
firmati : ce qui s’entend d’un confente- 
ment confirmé par un Concile œcuméni- 
que. 

11 y déclare que S. Cyprien auroit cédé 
à l’autorité de ce Concile général : Cui & 
ipfe procul dubio cederec , fi jam illo tem - 
pore veritas eliquata per plenarium Con- 
cilium folidaretur. Car pourquoi y auroit- 
il cédé , s’il l’avoit pu juftement foup- 
çonner d’erreur ? Et il ne ferviroit de rien 
de répondre que faint Auguftin fuppofe 
la vérité éclaircie par ce Concile. Car cet 
éclairciflement ne peut confifter en autre 
chofe que dans ce confentement même , 
puifque fans cela une conférence particu- 
lière eft plus capable d’éclaircir un point 
de doCtrine par voie de lumière & d’inf- 
truétion , qu’un Concile œcuménique , 
où la multitude empêche que les chofes 
ne foient difcutées avec la même exacti- 
tude que dans un entretien particulier. 

Mais pourquoi donc S. Auguftin ad- 
met-il que les Conciles généraux pofté- 
rieurs corrigent les précédens , ce qui 
ne peur , dit votre ami, s’entendre que 
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vm. des matières de foi , & non de fait ,* 
Lcttie- puifqu’il s’agiffoit de matières de foi en. 
ce lieu-là? L .3 réponfe eft facile. C’efl 
que dans le lieu dont il s’agit, il ne s’a- 
giflbit point proprement , ni de matie- . 
res de foi , ni de matières de fait, parce 
que ces diftinétions n’avoient point été 
faites par les Donatiftes que faint Auguf- 
tin réfute, ni par S. Auguftin même. 

Les Donatiftes abufoient de l’autorité 
de faint Cyprien , & vouloient obliger 
les Carholiques à y déférer , fans diftin- 
guer, ni la foi, ni les faits. Saint Au- 
guftin , pour repoufter l’avantage qu’ils 
tiroient de l’autorité de S. Cyprien , en- 
treprend de marquer la différence de ce 
qu’on doit à l’Ecriture d’avec ce que l’on 
doit aux écrits des Peres , & même des 
Conciles , fans diftinguer non plus la 
qualité des matières. 

Cette thefe générale qu’il traire , Sc 
' qui n’étoit point appliquée à aucune hy- 
pothefe particulière , l’obligeoit donc de 
marquer tout ce qui diftingue la défé- 
rence due à l’Ecriture d’avec celle qui eft 
due aux écrits des Peres , & même à ceux 
des Conciles généraux. Or il eft clair* 
quelles font en cela diftinguées , qu’il 
n’eft jamais permis de corriger l’Ecriture 
en quoi que ce foit j au lieu qu’il eft per- 
mis à un Concile œcuménique de corri- 
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ger les Conciles œcuméniques précédais vm, 
en certains cas : & ces cas font les ma- Lettre ’ 
tieres de discipline & de fait , ce qui 
eft: affez marqué par ce que S. Auguftin 
ajoute : Ipfaque plenaria Concilia f<zpe 
priora pojlerioribus emendare , cum aliquo 
experimento rerum aperitur quoi clan - 
fum erat , & cognofcitur quod latebat. 
Cette expérience , dont parle S. Auguf- 
tin , ne peut regarder les chofes de foi , 
à la connoilfance defquelles l’expérience 
ne peut jamais nous conduire , & elle 
regarde uniquement les points de fait & 
de difcipline , qui font les propres objets 
de l’expérience , & particuliérement les 
matières de difcipline dans lefquelles 
l’expérience nous apprend fouvent , que 
ce qui avoit été utile dans un temps, celfe 
d’être utile en un aurre , & oblige à*re- 
courir à de nouveaux remedes pour re- 
médier à de nouveaux maux. 

J’ai quelque confulion , Moniteur , de 
la longueur de cet Ecrit, Ôc du peu de 
lumière que votre ami pourra y trouver. 

Je ne doute point aulîl que vous ne puif- 
fiez dire avec raifon que j’ai porté fon 
doute plus loin qu’il ne le porte effecti- 
vement ; mais vous devez fuppofer 
qu’une perfonne qui fe met en tête de 
traiter tellement quellement une matière , 
fe croit en droit d’y comprendre non- 
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feulement ce qu’on lui a propofé ; mais 
ce qui peut lui être propofc par d’autres 
fur le même fujec. C’eft la raifon du 
champ que je me fuis donné, qui vous 
fera juger quel ouvrage ce feroit pour 
moi , d’embrafler une matière fi vafte 
dans toute fon étendue ; puifque je n’ai 
pu en traiter une petite partie par certai- 
nes raifons extérieures , qu’avec une lon- 
gueur qui vous aura peut-être ennuyé. 

LETTRE IX. 

A M. Ernest Rüht d’Ans. 

De deux fortes de dévotion. 

I ^Uifque vous dites , Monfieur , que 
nous étions convenus qu’on, parler oit 
au Pere Piqueri de la maniéré que vous 
avez fait fur le fujet deMademoifelle des 
R. l’équité veut que mon oubli fur ce 
point cede à votre mémoire pofitive , & 
que je m’impute, s’il en arrive quelque 
inconvénient. Mais la part que je puis 
avoir en cela , ne me donne que plus de 
liberté de vous dire , que je ne crois pas 
vous avoir excité à lui parler de la forte , 
& qu’il me femble que, félon mes vues 
prélentes , je lui parlerois tout d’une au- 
tre maniéré. Il y a, Monfieur, une diffé- 
rence extrême entre un projet d etablif- 
fement, qui n’eft encore que dans l’efprit 
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de celui qui le forme , & pour lequel il ix. lc«. 
n’a fait aucunes avances , & un projet 
formé auquel on a difpofé une autre per- 
sonne, & pour lequel on a déjà fait diver- 
fes préparations. Si ce delTein fur Made- 
moifelîe des R. n’étoit encore que du 
premier genre , fi res ejfet integra , & 
qu’on en demandât notre fentiment , 
aflurément on auroit répondu qu’on y 
trouve peu de fureté 3c peu d’apparence 
de fucces. Mais les chofes étant non-feu- 
lement avancées , mais conclues , 3c 
cette Demoifelle ayant regardé cet éta- 
bliflement comme arrêté , vouloir pré- 
fentement l’empêcher , c’eft fe mettre 
en danger d’inconvéniens beaucoup plus 
grands que ceux que l’on craint. Les hiles 
dévotes n’ont pas aflez de flexibilité d’ef- 
prit pour tourner ainfl facilement, félon 
les diverfes vues de leurs Directeurs } &C 
quand on a permis que toute leur ima- 
gination fe portât d’un certain côté , 
c’eft une étrange entreprife que de vou- 
loir tout d’un coup les ramener de l’autre. 

Je fuis donc perfuadé que je n’ai du 
nullement conclure à la deftruétion de ce 
defîein , 3c que fi j’ai opiné en cette 
maniéré , je l’ai fait fort témérairement. " 

< Il faut de plus confidérer que s’il eft fort 
douteux que cette Demoifelle réuflifle , 
il y a au moins beaucoup d’apparence 

C 5 
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ix. Letc. qu’elle ne gâtera rien , & qu’elle ne nuira 
point à celles que l’on mettra avec elle. 
Car ceneferoit pas lui faire juftice, que 
de ne pas reconnoître que c’elt dans le 
fond une perfonné fort bonne, quia de 
la piété, 6c qui s’occupe même unique- 
ment des choies de piété. Tout ce qu’elle 
fait y rend , Sc fes défauts même font 
toujours colorés dans fon efprit de qael- 
que prétexte de dévotion. De forte qu’on 
peut dire quelle eft incapable de recevoir 
aucune impreflion , ni de former aucun 
deflein qui ne fe préfente à elle avec cette 
attache 6c ce paffe-port. Comment, 
direz-vous , s’accorde tout cela avec ce 
que vous en avez oui dire ? Je crois , 
Monfieur , que cet accord n’eft pas diffi- 
cile ; 6c pour vous en éclaircir plus plei- 
nement , vous trouverez bon que je vous 
faflfe remarquer qu’entre les chofes que 
vous en avez oui dire , il y en a de frivo- 
les , & qui ne font pas même des défauts. 
Ainfi l’on n’en doit parler qu’en pafant 
6c par divertifTement. 11 y a, par exem- 
ple , certaines maniérés de parler qui 
font en ufage dans des pays , qui fur- 
prennentceux qui n’en font pas. La bon- 
ne Demoifelle des R. en a quelques-unes 
de cette forte. Elle fait, par exemple, 
un ufage très-particulier du mot de com- 
me . Elle dira que la maniéré de traiter 
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les malades en France , en ne leur don- ix. Leu. 
nant point de poirée ni de chaudeau 
eft comme fi feche > que des pommes à 
la compote font comme fi crues . Vous 
jugez bien qu’il eft impolîible que l’ex- 
crangeté de ces exprelHons ne ralfe un 
peu rire les gens qui n’y font pas accou-r 
tumés , &c il faut que les Etrangers efluient 
ces petites railleries , en fe réfervant le 
droit de rire à leur tour de ce qui leur 
paroît étrange dans nos maniérés , & de 
le moquer de la foiblefle de ceux qui 
s’amufent à ces bagatelles. Je mets aulli 
du nombre de ces çhofes frivoles , cer- 
taines néceflités que l’ôn contracte par la 
coutume & la nourriture, qui Font regar- 
der comme eflentiels .certains foulage- 
mens , en forte qu’on ne croit pas pou- 
voir s’en palfer , quoique le befoin n’en 
foir que dans l’imagination. Il n’y a per- 
fonne qui foit entièrement exempt de ces 
foiblefles , & cependant on ne laifle pas 
d’être tenté de fourire , quand on voit 
des gens emprelTés pour ces befoins 

5 • • r ,ir r 

d imagination. Il raut que je vous avoue , 
Monneur , que j’ai fouvent fuccombéà 
cette foiblefle , & que quoique je fois 
plein de ces befoins que d’autres pren- 
dront peut-être pour imaginaires , je ne 
pouvois m’empccher , étant en Flandre , 
de rire, quand je voyxds ces prétendus 
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ix. l«c. befoins d'imagination établis par unufa- 
ge inviolable. Je ne faurois penfer en- 
core , fans rire , aux préparations de M. 
N. pour un voyage de quatre lieues. II 
ne croyoit pas en ce temps-là , & com- 
me je crois encore à préfent , qu’il fût 
de la prudence de s’y hazarder làns la 
préparation préambulaire d’un chaudeau 
fait avec quantité d’ingrédiens , afin que 
Ingens accedat Jlohiacho fultura ruenti. 
Cela lui paroifloit eflentiel aufli-bien que 
le Birembrot* & autres coutumes en d’au- 
tres occâfîons. Et ce n’étoit pas tant la 
coutume en foi , que le rang & le titre 
de néceffite qu’il donnoit à cette coutume 
qui me faifoit rire , fauf à lui , comme 
je vous l’ai déjà dit , de rire à fon tour 
de nos ufages & coutumes , qui ne font 
peut-être pas moins ridicules. Or la bon- 
ne Demoifelle des R. eft toute pleine de 
ces coutumes locales, marquées dans fon 
imagination de l’étiquette de nécejjaires 
8c â'ej)~entielles à la vie. J’avoue que fi 
l’on étoit parfaitement raifonnable , on 
ne feroit aucune réflexion fur ces fortes 
de chofes , 8c peut-être que la réflexion 
même eft un plus grand défaut que celui 
qu’on trouve dans ces habitudes. Cepen- 
dant il eft difficile qu’on n’y fafle quelque 
attention , quoiqu’on foie bien éloigné 

* C'eft une efpcce de foupe faite avec de la bieic. 
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de lui en Faire un reproche , ni de dimi- ix. terri 
nuer en rien par-là l’eftime que l’on doit 
avoir de Fa vertu. Et fur-tour ce feroit 
une fort grande injuftice de fonder fur 
ces bagatelles aucun jugement firr fa capa- 
cité pour un emploi en fon pays , puif- 
que ces coutumes ne paroilfent point 
choquantes aux lieux où on les pratique ; 
de même que les chaudeaux préambu- 
laires de M. N. ne m’empêcheront jamais 
de croire qu’il peut être un très-bon & 
très-digne Pafteur. 

11 faut, pour vous divertir, que Je 
me ferve fur ce fujet de deux termes 
d’Horace , qui me femblent propre pour 
exprimer deux genres de dévotion que 
l’on peut remarquer. Il y a des gens 
qu’il appelle Sied , & d’autres qu’il 
appelle Uncli. Accédât , dit-il , Jîccus ad 
unclum. On peut dire , ce me femble 
aulli , qu’il y a de deux fortes de dévo- 
tion : l’une feche , & l’autre ondueufe. 

La dévotion des perfonnes que Made- 
morfelle des R. a vues à Troyes, eft tout- 
à-fait du premier genre. Vous n’avez 
jamais oui parler d’une telle féchereflè 

P our les enfans même ; c’eft-à-dire , que 
on n’y fait ce que c’eft que régal , pro- 
menades , collations, divertilTemens. Les 
récompenfes des filles qui font élevées 
chez Mademoifelle Aubri, font d’avoir 
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IX. L«t. permiflion de pratiquer quelque mortifi- 
cation , d'être trois ou quatre heures de- 
vant le S. Sacrement, de coucher fans 
matelas , de fe priver de quelque chofe , 
& cela fe fait avec plus de joie & d’ardeur 
qu’on ne fe porte ailleurs à ce qu’on ap- 
pelle récréation. On ne va pas deux fois 
l’an à un jardin que l’on a à la porte de la 
Ville. Enfin rien n’eft égal à la fécherefle 
de ce lieu ; & l’on ne fauroit trouver une 
plus forte preuve , que la plupart de ces 
divertiflemens ne font recherchés que par 
de faufies opinions que l’on fe forme de 
leur néceflité. Car en changeant ces opi- 
nions , on trouve fa paix , fon repos 8c 
fon plaifir à s’en priver , ôc l’on s’en prive 
effectivement , non-feulement fans pei- 
ne , mais avec joie. Rien de plus fec de 
même que la vie des Régentes. Elles 
travaillent depuis le matin jufqu’au foir , 
& depuis le commencement de l’année 
jufqu’à la fin , fans défirer de récréation 
oudefoulagement extraordinaires. Voila 
ce que c’eft que la dévotion feche. • 

La dévotion. Flamande ou Wallone a 
beaucoup plus d ’onétion. Elle eft foute- 
nue de petites douceurs & de quantité 
de foulagemens pour les fens , qui en 
diminuent la féchereffe corporelle j mais 
fi avec cela elle eft jointe à une charité 
plus abondante , je l’eftimerois bien 
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mtant que la dévotion feche du pays que T X* Lett,. 
e vous ai décrit. Il eft vrai que la dévo- 
:ion feche a cet avanrage , quelle fe trou- 
ve propre à toutes les Religions , parce 
^ue celles qui y font accoutumées n’y - 
souvent rien de dur , ni de difficile. En 
/oilà déjà cinq’de neuf filles qui y étoienc 
“levées , qui font entrées dans des Reli- 
gions aufteres & réglées , & les quatre 
îutres ont un empreffement très-grand 
pour y entrer. 

Mais quoique cette vie feche foit une 
très-bonne difpofition à la vie Religieu- 
fe , on ne doit nullement fonder fur l’au- 
tre genre de dévotion , un fujet de con- 
clure qu’une perfonne qui y eft accoutu- 
mée , n’eft pas propre à un emploi , & 
principalement en un pays où elle eft 
prefque univerfelle. Aufli ce n’eft point 
du tout fur ces fortes de chofes extérieu- 
res , ni fur ces coutumes locales qu’eft 
fondé le doute que l’on peut avoir , que 
Mademoifelle des R. réuffifle dans l’en- - 
treprife à laquelle on l’a déterminée. 

C’eft fur des raifons plus importantes & 
plus folides , fondées fur la qualité de 
fon efprit. S’il étoit befoin de délibérer 
fur ce point , on s’en expliqueroit plus 
au long. Mais comme le deffein eft for- 
mé , & que l’on eft , comme je vous ai 
déjà dit, perfuadé qu’il ne faut point s’y 
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ix. Lett. oppofêr , & qu’il n’y a nul danger à en 
tenter le fuccès , il n’eft point du tout 
néceflaire d’entrer dans cette matière 
odieufe. On fouhaite au contraire d’y 
être trompé , &c l’on ne s’étonnera pas 
même de l’être , & que fa bonté & fa 
piété véritables prévalent fur certains • 
défauts de conduite qu’on fait peut-être 
trop valoir. Les perfonnes lentes , com- 
poses & mefurées eftiment quelquefois 
trop les qualités extérieures de modéra- 
tion & de fageffe , & Dieu , pour ho- 
norer fa grâce , & faire voir qu’elle eft 
indépendante des qualités humaines , fe 
plaît quelquefois à donner des fuccès 
heureux à ce qui eft entrepris par les per- 
fonnes vives, ardentes & empreffées , 
mais qui ont une grande droiture & une 
grande pureté de cœur. 

LETTRE X. * . 

Il raconte une hijloire qui lui étoit arrivée 
à Chartres , & dont onfaifoit un 
conte fort ridicule. * 

J E ne fais , Monfieur , fi je dois avoir 
dudéplaifir ou de la joie que le bruit 
dont vous réécrivez, ait été jufqu’aux 
oreilles de N. Car fi d’un côté il n’eft pas 

> ^ * L’utilité de cette Lettre fera de mettre le-Public en 

état de juger du caraÛere de l’Auteur d'un fatras publié il- 
y a quelques années fous ce titre : Le véritable efprit des 
difciplts de S. Augujlin , ôc des contes ridicules & malins 
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rès-agréable d erre mêlé dans des contes x.Lett, 
le cette nature, il y a quelque plaifir de 
’autre d’avoir moyen de faire voir de 
]uelle forte des aétions très-innocentes 
meuvent fe traveftir par quelques petites 
idditions en hiftoires ridicules. 11 faut 
îonc que vous fâchiez qu’ayant fait , il 
r a rrois mois , un voyage à Chartres , je 
1 e reçus point delettre après mon retour, 

)ù l’on ne m’apprît quelque nouveau 
:onte que trois ou quatre perfonnes fai- 
oient de moi , &c répandoient dans toute 
a Ville. Celui que vous me mandez 
:n étoit un ; mais il n’étoir pas le feul , 
k l’on ne l’a même guères olé débiter à 
^hartres, où l’on eft plus informé de h. 

'érité. Le grand bruit s’excita fur ce que 
on m’accufoit d’avoir oppofé 1 QsJanfé- 
'.ijtes aux Papifl.es , comme deux partis 
lifférens. Je ne pus que me^ récrier fur 
ette impofture , ne m’étant peut-être 
n ma vie jamais fêrvi du mot d ePapifle* 
dais depuis on en a fu le fondement qui 
oit donner quelque confufion à ceux qui 
ont publiée , & qui l’ont crue trop 
îgérement. Voici donc ce qui y a^jpnné 

ant il a rempli cet ouvrage.. le Pere Lallemant , Jéfurte, 
l'teur de ce ramas de vieilles calomnies & d'accu- 
tions tent & cent fois réfutées , n’a pas oublié le conte 
mr ou trouve ici l'éclairci^'èment 5 c'eft dans le pre- 
iicr rome y Lettre XIV , page 409. Le LcUeur cft prié 
: comparer lfes deux récits , 8c il verra avec étonnement 
: quoi on cil capable , quand on a le coeur envenimé. 
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x. Lett. lieu. Une de mes fœurs qui me recon- 
duifit au Carroiïe, y trouva une Demoi- 
felle de nos parentes, fort célébré pour 
fa charité, qui devoir faire une partie du 
chemin avec moi } & pour me faire faire 
connoiflance avec elle, elle me dit, en 
riant , qu’elle étoit grande Molinijle. Je 
n’eus enfuite aucun entretien particulier 
avec elle, & j’écoutai feulement l’hiftoire 
de fes charités qu’elle contoit agréable- 
ment. Quand elle fut de retour , on lui 
demanda fi on ne l’avoit point entrete- 
nue de Janfénifme . Elle , qui s’imaginoit 
qu’on lui faifoit cetre queftion en riant , 
réponditde meme , qu’on l’avoit appellée 
Papijle , changeant par un éblouiflfement 
le mot de Molinijle en celui de Papijle , 
& n’expliquant point à qui elle attribuoit 
de s’être fervi de ce terme. Il n’en fallut 
pas davantage à ceux à qui elle fit ce rap- 
port , pour m’attribuer poficivement d’a- 
voir uie du mot de Papijle , & pour rem- 
plir toute la Ville du bruit qu’ils en 
firent ; mais deux mois après ils ont été 
obligés de fe taire fur ce point par la dé- 
clarafljon que cette Demoifelle fit , que 
ce n étoit point à moi à qui elle avoit 
attribué ce terme , mais à ma fœur qui 
l’avoit néanmoins aufli peu dit que moi. 

Je vois bien que vous avez impatience 
que je vienne à l’hiftoire dont M. N. 
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ous a parlé , qui a quelque chofe de x. Letti 
lus plaifant , non-feulement dans la 
ible qu’on en a bâtie , mais dans la vé- 
ité que je m’en vais vous dire. 

Vous (avez que c’eft ma coutume , en 
uelque lieu que je fois , d’y examiner 
s chofes curieufes qui s’y trouvent, 
ourvu que je puifle le faire fans grande 
eine. Je l’ai pratiqué à Chartres, &: 
eft ce qui a donné lieu à ce qu’il y a de 
rai dans cette hiftoire. On y découvrit, 
y a près d’un an , des fontaines mine- 
îles qui font d’une nature particulière. 

)n me les fit voir dans ce dernier voya- 
e, 8c je fus bien-aife d’apprendre les 
iverfes conjectures que- quelques per- 
)nnes intelligentes avoient faites fur ce 
ijet. Comme il importoit même pour 
1 Ville que ces fontaines fulTent connues 
: approuvées par Meilleurs de J’Aca- 
émie , je crus devoir en faire un petit 
crit pour le montrer , quand je ferois à 
aris , à divers Médecins de mes amis 
: en particulier à M. Dodard. 

Je ne vous dis encore rien que vous ne 
ichiezj car vous avez vu cet écrit, 8c 
; ne vous ai parlé que trop de ces fontai- 
es : mais vous ne favez peut-être pas que 
ît écrit a été depuis peu examiné à 
Académie des Phyficiens , 8c qu’il y a 
:é très-bien reçu ; je vous en dirois 
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lett. davantage , fi je n’y avois point de part* 
Comme je prévoyois qu’il feroit vu 
par ces Melîieurs , j’avois quelque défit 
qu’il fût au moins exaél pour les clïofes *, 
mais ce défir étoit fi petit , que bien lom 
de me faire entreprendre une chofe 
extraordinaire , il ne m’auroit pas fait 
prendre le moindre foin tant foit peu 
pénible. C’eft néanmoins ce qui a donné 
lieu à la rencontre que je m’en vais vous 
rapporter. En pafiant devant le Monaf» 
tere des Filles-Dieu, quieft hors la Ville 
& proche de ces fontaines , il v me vint 
dans l’efprir d’entrer dans Eglife pour y 
dire une partie de mon Office. L’ayant 
trouvé fermée , quoique Fort y chantât 
Vêpres, je m’adrefiai à un homme que 
je trouvai dans leur cour pour en favoir 
iaraifon ; te par occafion je lui deman- 
dai , s’il étoit vrai qu’il y eût dans le 
jardin des filles un puits qui eût les mê- 
mes qualités que les fontaines nouvelle- 
ment découvertes , comme on me Favoit 
dit : il me dit qu’il en avoit oui dire quel- 

3 ue chofe j mais que pour en être éclairci, 
falloit parler à la Touriere : & comme 
il ne me vint point de raifon fur le champ 
pour rejetter cet avis, je le fuivis, te 
trouvai bon qu’il avertît cette Touriere. 
Mais F Abbefle m’ayant fait dire jpar elle , 
qu’elle vouloit me parler elle-même , je 
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fen défendit jufqu’à l’incivilité , 6c je x. Lcit* 
’y confentis enfin que par la crainte 
e la choquer , n’ayant jamais eu moins 
^intention de parler à perfonne qu’à cette 
k.bbelîè. 

Vous remarquerez, s’il vous plaît, 
u’elle tint toujours la grille fermée dans 
entretien que j’eus avec elle , 6c vous 
errez que c’eft ce qui fait le dénoue- 
aei\t de ce conte : car ce fur ce qui l’em- 
êcha de voir que j’étois en habit ecclé- 
aftique , 6c lui donna lieu de s’en for- 
cer telle idée qu’il lui plut. Ce qui re- 
;ardoit les eaux minérales fut achevé en 
in moment. Mais comme la converfa- 
ion n’avoit prefque rien duré , la civi- 
ité m’obligea de la pouffer un peu plus 
ain, 6c je pris pour cela le fujet le plus 
aturel qui étoit de m’informer de quel 
)rdre elles étoient. Elle me dit que leur 
aaifon étoit de l’Ordre des Hermites de 
. Auguftin , & me fit le récit de la fuite 
e leurs exercices. Quand elle vint à la 
ïéture de table , 6c qu’elle m’eût dit 
u’elles lifoient Grenade , je lui deman- 
ai de quelle iraduétion elles le lifoient* 

111 e me répondit que c’étoit de l’ancien- 
e, parce qu’elle paroiffoir plu smoeleufe. 

De fentiment m’ayant paru un peu étran- 
e , me fit , ou penfer , ou dire , quepuif- 
[«’elle avoir été autrefois nouvelle , 6c 
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lett. qu'elle ne la )n^eo\i mo'éleufe que‘parce 
qu’elle étoit ancienne , il falloir donc 
qu’elle fût devenue moeleufe en vieillif- 
fant. Mais je fus encore bien plus étonné, 
lorfqu a propos de cette traduction nou- 
velle de Grenade , faite par un nommé 
Girard, que jeneconnoiflois point , elle 
ajouta quelle avoit de l’éloignement de 
toutes ces nouvelles traductions à caufe 
des Janfénijles ^ fuppofant , comme je 
crois , qu’ils étoient Auteurs de celle de 
Grenade. Il eft vrai que j’eus peine à me 
retenir fur ce difcours , que la circonf- 
tance de la perfonne à qui elle le fai- 
foit , fans le voir , rendoit fort diver- 
sifiant. Je lui demandai donc , en riant 5 
qui étoient ces Janfénijles dont elle par- 
loir , 8c ce quils enfeignoient ? Dieu me 
garde , dit-elle , de lefavoir j mais nous 
avons ligné un certain papier contre eux. 
Vous feriez donc bien étonnée , lui dis- 
je , Madame , li vous parliez préfente- 
mentà quelque / ( 2/zyc , /zi/?er > Si je le favois, 
dit-elle, je vous enverxois bien prome- 
ner. Ce dialogue me paroiffoit fi plaifant , 
que j’aurois bien voulu F.e continuer j 
mais la ftérilité de mon efnrit ne m’ayant 
rien fourni , on changea auffi-tôt de ma- 
tière ; elle fe mit à m’entretenir de fa gé- 
néalogie , de fes pendons & de fes def- 
feins. Après que la converfation eut été 
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[une affez jufte étendue , c’eft-à-dire , x. Lctt. 
in peu plus d’un quart d’heure, je pris 
ongé d’elle , en la laiflant en fort bon- 
té humeur. Elle me demanda mon nom , 

Drfque je la quittai } &c comme je ne 
rus pas devoir le lui dire , après tout ce 
ui s ’étoit paffé , elle me dit qu’elle le 
turoit facilement , parce que j ’étois 
; fontenier qui étoit venu pour exa- 
liner les fontaines 5 & ce fut par-là 
ue j’appris qu’elle me prenoit pour un 
antenier. Il eft vrai que je n’eus pas le 
ourage de la détromper pofitivement , 
our ne pas lui faire de la peine de ce 
u’elle m’avoit dit , qui auroit pu lui pa- 
aître peu civil , fi elle m’avoit connu. - 
e répondis donc feulement que j’étois 
n fontenier d’une nouvelle efpece , & 
ue j’examinois ces chofes-là fans com- 
liffion j qu’ainfi elle ne le fauroit pas 
ar ce moyen. Voilà toute l’hiftoire $ 8c 
: la contai à Chartres , avant que de 
artir , comme une aventure allez agréa- 
le. Je ne fais , au refte, fi c’eft que le 
ardiner ou la Touriere firent quelque 
ipport de travers , qui lui donna lieu de 
oire que j’étois un fontenier , ou que 
: demandois à entrer 5 ou fi , comme 
le concluoit que la traduction de Gre- 
îde étoit une traduction de Janfénifle j 
irce quelle étoit nouvelle , elle n’auroit 
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*.L«r. point conclu «de même, que toute per- 
lonne qui s’informe des eaux minérales , 
eft fontenier , & que tout fontenier de- 
mande à entrer fans permiffion. Mais ce 
que je fais bien , eft que je ne lui ai don- 
né aucun fujet d’avoir des penfées fi 
bizarres, & qui étoient fi contraires a 
mon habit, à mes difeours, & encore 
plus aufens commun ; de forte qu’il me 
femble que c’eft un fon^e d’être obligé 
de me défendre fur ce point , & de faire 
voir que je n’ai point prétendu en habit 
eccléfiaftique être pris pour fontenier 
par cette Dame , c’eîl-à-dire , que je n’ai 
pas entièrement perdu l’efprit. 

LETTRE XL 

A Mademoiselle sa Soeur. 

Que les défauts de Vefprit doivent être peu 
confidérés dans les perfonnes qui ont 
beaucoup de charité. 

V Ous vous étonnerez peut-être d’a- 
bord , ma très-chere Sœur , que 
m’ayant informé , comme vous avezfair, 
que c’eft MademoifelledeB. quia donné 
lieu à ce bruit impertinent par lequel on 
me chargeoit , il y a deux mois , de m’être 
fervi du mot de Papifle , & qu’elle conti- 
nue même à vous attribuer ce terme , 
fans vouloir s’en dédire , j’entreprenne 
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e vous faire ici fon apologie , & de xi. 
ous montrer qu’on n’a pas tant de fujet 
e fe plaindre d’elle que vous pourriez 
roire. J’efpere néanmoins que comme 
ous verrez que je tomberai d’accord avec 
ous de tout ce qu’on peut reprendre en 
lie, vous ferez aufli d'accord de la ma- 
liere dont je prétends la juftifier. 

11 y a deux chofes dans les hommes, 
defprit & le cœur. L’efprit comprend la 
némoire , l’intelligence , le raifonne- 
nent. Le cœur comprend l’état & ladif- 
>ofition de la volonté. Mais il y a cette 
lilférence entre l’une & l’autre de ces 
leux parties , que les avantages , ou les 
léfaursd’efprit font fi peu confidérables , 

]ue Dieu ne les compte pour rien ; au 
ieu qu’il a tant d’égard aux bonnes Sc 
ux mauvaifes difpolnions du cœur, que . 
’eft par-là qu’il juge les hommes dignes 
le fa haine , ou de fon amour. 

Voilà la réglé de nos jugemens , fi 
tous voulons fuivre celle de la juftice , 
pi eft DieuMÉme. Tous les défauts de 
némoire, dTntelligence, de raifonne- 
nent ne nous doivent être rien , fi la 
volonté n’y a point de part , & nous ne 
levons pas préfumer qu’elle y ait part, 
hl fe peut faire qu’elle n’y en ait point. 

Vous comprenez fans doute aifément 
pie paç-là voilà déjà Mademoifeile N. 

D 
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xi.Lett. juftifiée. Car que pourriez - vous lui 
reprocher ? Qu’elle a rapporté contre la 
vérité , que vous vous étiez fervie du 
mot de Papijle ; au lieu que vous avez 
dit feulement en riant , quelle étoit une 
grande Molinijle. Il eft tr ès-vrai que vous 
ne vous êtes jamais fervie de ce premier 
mot , & que c’eft: elle qui fe trompe ÿ 
mais ce.n’eft qu’un défaut d’imagination 
& dejnémoire. Les mors de Papjle & de 
Molinijle font apparemment pour elle 
une même chofe , & font contenus ^ 
pour le dire ainfi , dans la même cellule 
de fa mémoire ; & ainfi elle a facilement 
pris lun pour l’autre , & a attaché à l’un 
de ces termes le fouvenir que vous vous 
en étiez fervie , qu’elle devoit attacher à 
l’autre. Elle a redit ce qu’elle croyoit 
avoir entendu à des perfonnes qui en ont 
abufé. Vous avouez quelle l’a fait inno- 
cemment , 8c j’en fuis aufli perfuadé, & 
ainfi il ne lui faut encore rien imputer 
fur cet article. 

Mais, direz-vous, ellef^, s’en dédit 
point. Comment voulez-vous quelle s’en 
dédife , puifqu’elle le croit , & que le 
défaut de fa mémoire & de fon imagina- 
tion confifte à le croire ? Il faut détrom- 
per les gens , fi l’on peut j mais tant qu’ils 
font trompés , il faut trouver bon qu’ils 
ne démentent par leur perfuafion, quel- 
que faufie qu’elle foit. 
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Je vois bien que vous prétendez qu’elle xi. Lerc. 
tort , qu’elle devroit avoir plus de dé- 
iance de fa mémoire , & que l’affurance 
u’elie témoigne à maintenir cette fauf- 
été j eft déraifonnable &c contre le bon 
;ns. Mais cela prouve feulement qu’elle 
e raifonne pas tout-à-fait jufte , & j’en 
emeured'accord. En effet, fi elle avoir • 
n peu mieux raifonné , non-feulement 
Ile fe feroit défiée de cette afturance 
rétendue -, mais elle lauroit entièrement 
sfavouée. Elle auroit vu que comme elle 
rétend fe fouvenir que vous vous êtes 
rvie du mot de Papijle , nous fommes 
2ux qui prétendons fort bien nous fou- 
rnir que vous ne vous en êtes jamais 
rvie , tk qu'en concurrence deux mé- 
oires font plus fures qu’une } parce qu’il 
t très-facile d’une part que l’elprit d’une 
ïrfonne s’éblouiffe, & prenne uh mot 
iur un autre , de qu’j] eft comme irn- 
ifiible de l’autre , que deux perfonnes 
mbent en même-temps dans le même 
faut de mémoire. 

Elle auroit vu de plus que toutes les 
parences font contre elle. Je ne fais fi 
lis faviez feulement le mot de Papijle. 
ai§ il eft bien certain , au moins corn- 
: vous me l’avez mandé expreftement , 

2 vous ne vous en êtes jamais fervie’. 
feroit donc bien étrange que vous 

Di m 
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Lctt. eufliez commencé précifément dans ce 
moment-là à vous en fervir fans raifon , 
8c qu’après un tel début , on en fût de- 
meuré là , fans pouffer la conteftation 
^lus loin. Peut-être que fi elle avoir 
joint toutes ces circonftances , elle fe 
feroit un peu défiée de fon imagination : 
mais les efprits prompts & aéfcifs » com- 
me le fien , ne confiderent pas tant de 
chofes à la fois ; ils fuivent leur impref- 
fion , 8c ils croient que cela leur fuffit. 
Elle a trouvé ce terme dans fa mémoire , 
elle l’a dit } elle l’y trouve encore, elle 
le foutient : c’eft-à-dire , en un mot , 
qu’elle ne raifonne pas jufte , 8c qu’elle 
fe précipite un peu dans fes jugemens. 
C’eft tout ce que vous pouvez en con- 
clure. 

Mais tout cela , comme je vous ai 
déjà dit, 8c comme vous l’avouez , ne 
regarde que la qualité de fon efprit , 
8c nous n’avons pas fujet de croire que 
le cœur y ait part ; ainfi il y auroit injufi- 
tice de la foupçonner d’aucun défaut de 
charité. Or quand la charité eft à cou- 
vert , qu’eft-ce que tout le refte , quel- 
que grand qu’il paroifle aux yeux des 
hommes ? Quand même il y auroit quel- 
que légéreté 8c quelque défaut d’atten- 
tion , nous devons croire, non -feule- 
ment que c’eft peu de chofe , mais que 
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ce n’eft rien du tout pour une perfonne xi. Lett. 
comme elle. Car comme l’on commet 
une infinité de fautes fans les connoîcre , 

Dieu nous pardonne aufli une infinité de 
fautes fans que nous les connoiflions , 8c 
il en pardonne davantage à ceux qui ont 
plus de charité. Ainfi , comme il n’y a 
guères de perfonnes en qui il en paroifte 
plus qu’en cette Demoifelle, il y a tout 
fujetde croire que fans reconnoître cette 
faute, elle l’a déjà détruite , parce que 
ce n’eft pas la corruption de Ion cœur, 
mais l’éblouiflement de fon efprit qui 
l’empêche de la reconnoître. 

La charité eft un feu qui confume tou- 
tes ces pailles , 8c qui les couvre par ce 
moyen aux yeux de Dieu. 11 faut donc 
bien prendre garde de ne pas regarder 
comme fubfiftant ce qui eft anéanti de- 
vant Dieu par l’exercice continuel de la 
charité où elle pafle fa vie , & ainfi vous ^ 
levez fuppofer qu’elle ne vous doit plus 
rien fur ce^>oint , puifqu’plle n’en doit 
rien à Dieu. 

Voilà, ce mefemble, les fentimens 
du nous devons être à fon égard , puif- 
çju’il eft de la charité 8c de la juftice de 
Drendre toujours en la meilleure part que 
’on peut les aéfcions du prochain , 8c 
încore plus des perfonnes qui fe diftin- 
ment des autres par leur piété. 11 eft vrai 

D $ 
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x\Lett. quelle pourroit peut-être regarder cette 
affaire d’une autre maniéré, 8c y trouver 
quelque fujet de crainte pour elle. Car, 
quoiqu’il nefoit pas cerrain que le cœur ait 
part à tous les éblouiffemens de l’efprit , 
il n’eft pas certain auffi qu’il n’y en ait 
point, & elle pourroit appréhender avec 
raifon , que fa trop grande afTurance dans 
une faulleré ailèz évidente ne vienne de 
ce que fon efprit n’eft pas entièrement 
dans l’état d’humilité 8c de défiance de 

* foi-même où il devroit être, 8c que les 

petits applaudiffemens qu’elle reçoit du 
monde, ne contribuent un peu à pro- 
duire cette confiance } mais ce font des 
fujets de méditation pour elle , 8c non 
pas pour vous. Il doit vous fufïïre, qua 
tout cela ne foit , ni clair, ni cerrain , 
pour ne rien diminuer de l’eftime 8c de 
l’affeétiori que vous devez avoir pour 

elle. 

Q Non-feulement il faut honorer 8c ai- 

mer les perfonnes qui font riches en bon- 
nes œuvres , pour y avoir part par l’affec- 
tion qu’on a pour elles $ mais il en faut 
plus fouffrir que des autres. Car fi Jefus- 
Chrift a dit des moindres actions de cha- 
rité que l’on fait à ceux qui lui appar- 
tiennent, qu’elles ne demeureroientpas 
fans récompenfe, 8c que qui reçoit un 
prophète , comme étant un prophète # 
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fera récompenfé comme prophète ; on xi. ceu. 
peut dire que qui pratique la patience 
envers les perfonnes de piété, â caufe de 
leur piété, 8c qui par ce motif fouffre 
avec douceur leurs petites injuftices , 
aura part à la récompenfe qu’elles méri- 
tent par leurs bonnes aétions , puifqu’il 
ne pourroic pratiquer de plus grande 
charité envers elles , que celle* de la pa- 
tience. 

Enfin dans toutes ces fortes d’affaires 
notre unique application doit être à nous 
empêcher de faire des fautes , &à éviter 
qu’ayant raifon dans le fond , noq£ ne 
commencions d’avoir tort dans la ma- 
niéré 8c dans les fuites. .C’eft la difpofi- 
tion avec laquelle j’ai tâché d’écouter 
tous ces bruits qu’on a fait courir, 8c 
les nouvelles que vous m’apprenez de ce 
procès-verbal. On verra quel ufage on 
en fera , 8c cependant il n’y a qu’à fe 
tenir en repos , n’étant pas jufte de le 
faire dépendre des pallions injuftes des 
hommes. Cependant comme je ne crois 
pas devoir agir d’une autre maniéré en- 
vers Mademoifelle N. que fi rien de tout 
cela n’étoit arrivé , vous lui ferez , s’il 
vous plaît, le petit préfent que je lui 
avoisdeftiné. 

> 
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LETTRE XII. 

Contre le dejfein d'écrire fur les con- 
tejlations. 

O Uoique le fort des petits livres foie 
de n’avoir qu’un cours palfager 8c 
de périr enfuite du vivant même de leurs 
Auteurs , comme il eft arrivé à une infi- 
nité de bons Ecrits , ce n’eft pas une 
raifon pour ceux qui n’ont en vue que le 
fervice de l’Eglife, de n’en pas faire de 
cette forte. C’eft affez que ces livres 
foient utiles à un certain nombre de per- 
fonnes qui en tirent une utilité préfente , 
& cette raifon fuffit à un homme de bien 
pour y travailler , quand Dieu l’y engage. 

Je n’allegue donc point cette raifon 
contre le petit Ouvrage que l’on médite ; 
* mais ce que j 'allégué , eft qu’il eft tout- 
à-fait à craindre qu’il n’ait pas même 
cette utilité préfente 8c ce cours paftager 
qui juftifient la compofîtion des petits 
livres. 

Les entrées dans le Royaume font fi 
difficiles , qu’il ne faut pas efpérer qu’il 
en palfe en France un nombre confidé- 
rable. Le livre contre lequel il eft fair , 
eft fi étrangement méprifé, que la curio- 

* C'cll la réponfe ail livre du Sr. de Ville, intitulé : 
Préjugés contre le J.tnfénifme. Cette rtf onfe a paru fous 1s 
litre de fantôme du Janfénifmc. 
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fité ne fera nullement excitée, ni à en xii. L«t. 
faire entrer , ni à lire ceux qui feroient 
entrés. Et il faut s’attendre que le premier 
difcours des gens du monde fera de dire , 
à quoi s’amufe Monlieur .... de réfuter 
le plus méchant & le plus miférable livre 
qui fut jamais ? Un gros livre, fublîfte , 
éc s’il n’eft utile en un temps , il l’eft en 
un autre. Un petit livre qui n’eft , ni lu , 
ni recherché dans le temps auquel il eft 
fait , n’eft utile à rien. * 

Mais s’il n’a pas l’utilité des petits 
livres , il eft à craindre qu’il n’ait les in- 
convéniens des plus grands & des plus 
confidérables. Venant des Pays étran- 
gers , il fera attribué à fon véritable 
Auteur. Le Roi en entendra parler par 
des gens qui lui donneront l’idée qu’ils 
délireront qu’il en ait, & cette idée reçue 
pourra fervir de prétextes à bien de mau- 
vaifes fuites. La moindre fera que l’on 
verra un eflain de petits Ecrivains fe dé- 
chaîner & faire imprimer des hiftoires 
du Janfénifme. 11 y en a de toutes prê- 

j tes. Les Peres Bouhours & Rapin y ont 
travaillé. Le Roi, qui eft confiant dans 

M 
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* L'événement n’a pas juflifié ces craintes de Monfieur 
Nicole. Le livre du F antomt fucyès-bien reçu , & fît un 
très-bon effet. Il en a paru nouvellement une troifieme 
édition , accompagnée des Procès de Calomnie adreflès 
au Doélcur' Steyaèrc , d’un Mémoire folide fur la même 
matier». 
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xir. Lctt. fes réfolutions , ayant cru autrefois qu’il 
étoit bon d’éteindre les conteftations fur 
le Janfénifme , a toujours jufqu’ici em- 
> pêché la publication de cçs hiftoires. On 
garde encore quelques mefures dans les 
Écrits , & on fait femblant d’obferver 
ce prétendu traité de paix de 1668. Mais 
li-tôt qu’on pourra dire avec quelque 
apparence que Monfieur .... reprend 
la conteftation du Janfénifme, on lâchera 
la bride à tous les Ecrivains , qui feront 
des livres bien plus éblouiffans que celui 
qu’on aura réfuté. Ils écriront & parle- 
ront feuls , parce qu’on ne pourra leur 
répondre , & le mal fera fans doute 
beaucoup pire que celui que ce livre peut 
faire , qui eft inconnu prefque à tout le 
monde. 

On doit fuppofer qu’on veut que les 
gens foient atterrés , qu’ils ne lèvent 
plus la tête, que les Jéfuires ne deman- 
dent pas mieux que d’avoir des prétextes 
de dire au Roi que le Janfénifme vit, 
qu’il refpire , qu’il n’eft point éteint » 
& de tirer de lui , fous ce prétexte , ce 
qui eft conforme à leur paffion. Cette 
feule raifon de détruire une héréfte naif- 
fante , fuffit pour juftifier toutes fortes 
de procédés.. Leur plus grand fouhait 
eft donc qu’on leur fournifle des pré- 
textes , & rien ne les incommode plus 
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que 1 état préfent , où ils n’ont prefque x 
plus rien à dire , & où ils ne favent plus 
à qui s’en prendre : ils ne demandent que 
des affaires. 

Hoc Ithacus vêtit & magno mercentur 
Atridôt. 

Car ils n’ignorent nullement que dans 
cet état où ils paroiffent viétorieux , ils 
n’ont prefque perfonne qui foit fincére- 
ment pour eux \ que dans le fond tous 
les honnêtes gens & les favans leur font 
contraires. Ils cherchent donc à renou- 
veller querelle , & ce qu’on peut faite de 
mieux pour eux , eft de leur en fournir 
des matières. 

Ce calme ne leur eft point du tour 
favorable , & une guerre où ils auroienc 
fu jet d’intimider , de perfécuter , de 
donner des exemples de terreur , leur 
femble bien plus fouhaitable. Le^hai- 
nes s 1 'éteignent , les entêtemëns fe difli- 
pent , la vérité reprend fes droits. Jamais 
on n’eut moins d’ennemis hors le corps 
des Jéfuites. Si l’on va faire un éclat qui 
attire quelques duretés , on intimidera 
de nouveau les gens , & l’on fera que 
l’on fera cent fois plus fur fes gardes ;à 
l’égard du Janfénifme. 4 : 

Toutes ces raifons fe réduifent a celle- 
ci , qu’il n’eft point à propos d’entrepren- 

D 6 
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xir. Lm. tire une guerre avec des conditions auflî 
injuftes que celles-ci. 

Quon écrira d’une part, fans être lu 
que par très-peu de perfonnes j & que de 
l’autre ceux qui écriront contre , feront 
lus de toute la France avec liberté. 

Que tout ce qu’on dira d’une part , 
fera envenimé & deviendra dangereux , 
parce qu’on l’aura dit par ce raisonne- 
ment bizarre , mais concluant a 1 egard 
de certaines gens : Monfieur un tel a cer- 
tainement tort. Or il ne dit que cela : 
donc ce qu’il dit eft certainement mau- 
vais. Que tout ce qu’on dira de l’autre , 
fera protégé & favorife " y que tout ce 
qu’on avancera pour fe juftifier , ne fer- 
vira que d’occafion pour ruiner tontes 
les preuves qui pourroient être utiles en 
d’autres temps. 

Jfcfemble que ce qu’on puiffe fouhaiter 
de mieux pour un Ecrit , eft qu’il reuflille 
& qu’il foit approuvé, & que l’on dife 
que celui qui l’a fait , a raifon ; & rien 
cependant ne peur être plus dangereux 
qu’un tel effet. Il fufïira pour le tourner 
contre les gens 5 de dire : Les Janfeniftes 
triomphent, & ce feul mot de triomphent , 
leur attirera quelque grande mortifica- 
tion , & fouvent irréparable. Ainfi il eft 
dangereux de faire des Ecrits communs 
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8c qui foient rebutés , parce que cela met xii . letu 
toujours en danger les amis qui les lifent 
8c qui les reçoivent ; & il eft encore plus 
dan gereux d en faire de bons , parce qu’ils 
irritent davantage , & que l’irritation a 
des effets terribles en ce temps-ci. 

Il eft bon de faire réflexion fur ces pa- 
roles de faint Grégoiresje Grand : Sancti Mot. î. 
quippe Dcclores alcâ confideratione refif- c ‘ 
tentium corda confpiciunt & dum ea de- 
relida divinitùs vident. Ajfiicli gementeÇ-%,- 
que conticefcunt. An non aliquando fre- 
num Salomon Docloribus imponit 3 qui 
dicit : Noli arguere deriforem , neoderit 
te ?... . Qu*a in re fciendumejl 3 quod non - 
nunquam dum redarguuntur pravi , dété- 
riorés exijlunt. Ipfis ergo & non nobis par - • 

cimusj fi ab eorum redargutione pro eorum 
amore cefiamus ; unde necefie efi ut ali- 
quando toler émus tacendo quod funt 3 qua- 
tenus in nobis difcant videndo quod non 
funt. Quia igiturfancla Ec clefia que verba 
[ua femper per charitatem exerit 3 ea non - 
nunquam in charitate refiringit : Frænum 
pofuit in os meum. Ac fi apenè fateatur 
dicens : Quia in quibufdam profeclum non 
vidi predicationis 3 ab eis impetum tempe- 
ravi y ut vitam meam faltem per patien - 
tiam dificerent 3 cùm verba mea admiitere 
pcroblatam predicationem nollent. 
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LETTRE XIII. 



Au Révérend Pere Quesnel, 

De la maniéré de bien prêcher . 

T Our ce que vous m’écrivez touchant 
ia maniéré de prêcher , eft fi judi- 
cieux , qu’en m»perfuadant pleinement 
de l’uriliré d’un Ouvrage fur cette ma- 
tière, vous ne me laiflez point lieu de 
douter de celui qui feroit capable d’v 
réuflir. 11 faut de plus être en lieu, ou 
l’on foit un peu plus excité , où l’on ait 
fujet de faire diverfes réflexions fur les 
Sermons , où l’on puifle s’en entretenir 
avec quelqu’un qui nous contredife : car 
il eft étrange combien un' peu de contra- 
diétion éveille l’efprit, & lui donne d’ou- 
vertures. Mon état naturel eft un état 
de bêrife & de -ftérilité. Mais fi l’on 
me remue un peu , quoique je ne trouvé 
pas grand’chofe , j’en trouve pourtant 
beaucoup auxquelles je n'aurois jamais 
penfé fans cette agitation. 

Je vous dirai de plus que je n’ai pas de 
grandes vues ; je me fens très-incapable 
de marquer comment on pourroit bien 
prêcher, & acquérir la réputation d’élo- 
quent & de folide Prédicateur. Je ne fais 
même fi c’eft là le principal but qu’on de- 
vroit avoir : mais il me femble très-im- 
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portant de faire voir que prefque tout le xnr. 
monde peut prêcher raifonnablement, & Lettrc ‘ 
c^u’ii n’y a que la vanité & les faufles 
idées qu’on a de la prédication , qui font 
que prefque tous les Prédicateurs prê- 
chent rrès-mal. On ne veut pas fe con- 
tenter de ce qu’on peut faire ; chacun 
afpire a un genre où il n’eft pas né, &c 
♦ pour lequel il n’a point de talent j & c’eft 
ce qui fait que l’on ne fait rien qui vaille. 

Je n’ai connu qu’un Evêque qui ait 
fenti & reconnu ce mal , qui eft M. l’Evê- 
que d’Alet. Comme il connoiftoit le peu 
de talent de la plupart des Pafteurs , & 
les genres extravagans où la vanité les 
engageoit , quand on les laifloit faire , il 
avoit trouvé un genre de prêcher propor- 
tionné à tout le monde. Il leur envoyoit 
une inftruétion pour chaque Dimanche , 

?[ui confiftoit ejn trois vérités & trois 
ruits. Le Reébeur étoit obligé de la lire 
au prône diftinélement, après y avoir lu 
l’Evangile en françois , puis de la faire 
répéter à trois ou quatre perfonnes , & 
enfuite il ajoutoit ce qu’il vouloir; mais 
l’effentiel confiftoit dans l’inftruéfcion qui 
étoit lue & répétée. Parce moyen tout le 
monde étoit inftruit ; au lieu qu’en s’en 
rapportant aux Curés , perfonne ne l’eft. 

! Ce font des difcours vagues qui s’ou- 
blient auffî-tôt qu’on les a entendus , qui 
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xni. n’ont rien de précis , & fouvent rien de 
lettrc ' vrai, ni de jufte. Je vous avoue que je 
ne comprends pas comment tous les Evê- 
ques, qui veulent férieufement faire leur 
devoir , peuvent fe difpenfer de fuivre 
cette méthode. Mais au défaut des Evê- 
ques , tout Curé qui a'de la lumière , doit 
fe la prefcrire , ik il faut qu’il n’ait guè- 
res de talent s’il n’eft capable d’y réuffir. * 
Je ne voudrois pas néanmoins borner 
tout le monde à cette maniéré particu- 
lière ; mais je voudrois qu’on ne s’éloi- 
gnât jamais de la maniéré fimple; qu’on 
eût erfeéfcivement du talent pour prêcher 
d’une maniéré plus utile $ qu’on ne fît 
point l’orateur , quand on ne l’eft point j 
qu’on ne contrefît point de mouvement , 
quand on n’en a point j qu’on ne cher- 
chât point de belles penfées , quand on 
eft incapable de les difcerner. Et parce 
que la vanité trompe tout le monde , je 
ne vois guères de moyens d’y remédier 
que par la voie de Monfieur d’Alet , ou 
quelqu’autre femblable. C’eft la raifon 
pour laquelle j’ai follicité plufieurs fois 
Monfieur le Tourneur de faire un Ho- 
miliaire que le Curé pût lire au peuple. 

Il y étoit tellement entré , qu’il y avoir , 
â ce qu’il difoit , fept à huit Evêques qui 
avoient promis d’obliger leurs Curés à le 
lire au prône tous les Dimanches. Je ne 
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Tais ce qui Ta depuis obligé à abandonner 
ce delïein ; mais je n’en vois guères de 
plus utile. Peut-être même qu’il ne l’a 
point quitté; & en ce cas je crois qu’il 
feroic bien de l’avertir , que ce qu’il a 
fait dans fon Carême Chrétien , ne fatis- 
fait pas pleinement à ce deflein. Ce mé- 
lange qu’il fait des notes littérales & mo- 
rales , ne me femble pas propre pour 
le commun du monde. 11 faudrait au 
moins les diftinguer , & mettre les ré- 
flexions morales à part; 8c ces réflexion^ 
morales devroient être réduites à certai- 
nes vérités populaires & néceflaires , 8c 
même à un certain nombre que le com- 
mun du monde pût retenir , fauf à met- 
tre à part , fi on le jugeroit à propos , les 
réflexions plus fpirituelles qui ne feroient 
pas entrées dans ces réflexions commu- 
nes & populaires : ainfi tout le monde 
feroit content. Vous voyez que je prends 
la liberté de vous entretenir de projets 
en l’air ; mais cela ne me paroi t pas 
inutile. Car comme vous avez de la 
créance , 8c avec raifon , il peut arriver 
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que ces vues ajuftées 8c reétifiées étant 
propofées par vous , feroient un meilleur 
effet que fi elles étoient propofées par un 
autre. 

En un mot , la plupart de mes vues 
conlifteroient à propofer des maniérés 
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Amples de prêcher fur les divers fujets , 
&c à exhorter les Prédicateurs à choifir 
celle qui leur comviendroit le mieux , par 
rapport à leur génie & à leur talent , 
fans fe lailTer flatter par la vanité , qui 
gâte non - feulement l’intérieur, mais 
même l’extérieur des Prédicateurs. 

LETTRE XIV. 

Au R. Pere Quesnel. 

Sur le livre du P. le Porc y de V Oratoire , 
contre Janfénius. 

J ’Ai déjà parcouru par emprunt le livre 
du Pere le Porc , & je n’en veux pas 
lire davantage avant que de l’avoir à moi , 
& de pouvoir le marquer à ma mode , 
qui n’eft bonne que pour moi. Que ce 
bon homme m’a fait naître de penfées , 
& qu’il feroit aifé à réfuter félon mes 
principes ! Il m’a mis en colere prefque 
par-tout. Je veux croire qu’il n’a pas le 
cœur malin ÿ mais le travers de fon efprit 
lui fait répandre bien de la malignité 
dans fon livre. Il eft fier Sc dur , & s’ap- 
plaudit à lui-même , lorfqu’il 11e fait ce 
qu’il dit. Il eft pourtant fort diftiugué 
des autres ennemis du même Auteur ; 
car il a beaucoup plus lu faint Auguftin. 
Qui feroit un peu ménager , ne lailferoit 
pas d’en tirer aflez d’utilités , en traitant 
feulement ces points. 
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Que , fans entrer dans la queftion , s’il xiv. 
explique bien celui qu'il attaque , dont Lcttre ' 
©n s’abftient par refpeéfc au Pape , qu’il 
eft certain de toute certitude , qu’il n’y 
eut jamais de fettateurs des erreurs qu’il 
lui impute, ni devant, ni après la con- 
damnation des cinq Propofitions; c’eft-d- 
dire , que perfonne n’a prétendu , ni que 
toute grâce fût efficace en la maniéré 
qu’il l’impure à cet Auteur , ni que la 
grâce néceffite. On peut trouver deux 
cens palfages formels fur cela. 

Quel eft le fyftême de ce nouvel Au- 
teur , & que le foulagement qu’il pré- 
tend avoir apporté , fe réduit à rien , 
qu’il eft tout auffi capable d’effrayer le 
monde , que ceux qu’il tâche de rendre 
odieux. 

Que ce fyftême comprend une infinité 
de chofes qui ne font point de foi. 

Que la grâce fuffifante , telle que cet 
Auteur l’admet , & qu’il voudroit faire 
croire être une fuite des Conftitutions 
des Papes , non-feulement n’eft point de 
foi , mais eft aétuellement rejettée par la 
plus grande partie^ de l’Eglife. 

Que cet Auteur dans fa grâce fuffifante, 
va plus loin que les Congruiftes , & que 
M. le Moine. Car les Congruiftes veu- 
lent que toute bonne œuvre foit l’effet 
d’une grâce congrue j au lieu qu’il fou- 
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tient qu’on en fait plufieurs fans grâce 
congrue. Qui fondent contre M. le Moi- 
ne que la plupart des œuvres fe font fans 
la grâce efficace. Que la grâce fuffifante , 
dans le fens de cet Auteur, eft toute 
faufle &c contraire au fentiment de S. Au- 
guftin , & qu’ainff fans aucune utilité 
pour l’Eglife , fans aucun foulagement 
réel pour les confciences , il vient trou- 
bler l’Eglife par de nouvelles fantaifies. 


6 Août 

J6üi. 


LETTRE XV. 

A Monsieur Arnauld. 


De V Apologie pour les Catholiques. De 
ce qui fe paffx en Sorbone au fujet des 
iy Articles du Clergé. Jugement fur 
Scaliger. 

J E ne faurois m’empêcher , en vous 
remerciant de deux Exemplaires que 
l’on m’a donnés de votre part d’une 
* Le i. certaine Apologie * , de vous en dire 
,Tp e oio e mes fentimens. Je la lus toute entière , 
giepour& je la relirai encore très-volontiers, 
tholi- Tout m’y a paru jufte & fenfé } mais fur- 
<i ue s. tout j’eftime l’équité & l’honnêteté des 
fentimens. On ne fauroit faire un Ou- 
vrage plus favorable aux Rois : & s’il y 
avoit de la juftice au monde , ils s'en 
tiendroient très-obligés a l’Auteur. Le 
Pape y eft traité avec les égards qu’il 
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mérite ; & je ne faurois alfez louer qu’on xv. Lctt. 
y fait autant , qu’on a pu , l’apologie des 
Jéfuices, en les juftifiant des crimes donc 
iis étoient injuftemenr accufés. Le Roi 
d’Angleterre & le. Duc d’York y font 
très-bien traités , & il n’y a pas jufqu a 
l’Empereur qui ne doive favoir gré à 
l’Auteur de la maniéré dont il parle des 
méconrens de Hongrie. Mais avec tout 
cela je prévois que cela ne fera que blan- 
chir. Les hommes font incurables , & la 
paillon , l’entêtement , le plaifir font les 
ieuls principes qui les font agir. 11 y en 
a cjui fe plaignent d’un trop grand détail 
fur l’affaire d’Angleterre , parce qu’ils 
rapportent tout à leur plaifir , & qu’ils 
ne confiderer\t pas qu’il s’agit de confer- 
ver à la poftérité la mémoire d’une des 
plus extraordinaires méchancetés qui ait 
jamais été faite , & de la conferver d’une 
maniéré qui.puifle fervirà en empêcher 
de {emblables. Or il n’y a que les chofes 
déraillées 8c portées à la derniçre con- 
viction, qui puiffent le faire. Jeconlîdere 
le plus tous ces ades comme des a&es 
le Martyrs , & nous aurions grand tort 
le nous plaindre d’avoir , à l’égard de • 
eux de notre temps , ce que nous regret- 
ens juftement de n’avoir pas à l’égard 
es anciens. . . . 

Je fuis a(Tez informé du détail de ce 
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xv. lett. qui s’eft pafTé en Sorbone pour vous en 
faire le récit , & ce récit eft bien court. 
Car MM. de Sorbone ont difpiité la 
gloire du filence aux Religieux de la 
,-Trappe. Jamais il n’y en eut de pareil. 
M. le Premier Préfident s’y étant tranf- 
porté, pat l’ordre du Roi, avec fix Con- 
. leillers , qui furent affis à fes côtés fur des 
fieges placés dans la grande Salle du côté 
delà chaire du Préfident, M. le Pro- 
cureur-Général étant dans une chaife du 
côté des écoutes , ôc le Doyen de l’autre , 
M. le Premier Préfident fit l’ouverture 
de fa million par un difcours d’une page. 
M. le Procureur-Général , qui ne fe con- 
tente pas de fi peu dechofe, tint le tapis 
une demi -heure entière, & étala une 
érudition curieufe. Enfuite M. le Doyen 
conclut en trois mots , & promit obfe- 
quium. On ne s'informa point du fens 
de ce mot ; pas un Doéteur n’ouvrit la 
bouche , & ils s’en retournèrent comn 1 % 
ils étoient venus. Voilà tout ce qui s’y 
eft pafte. Si ce font des vérités , comme 
je le crois , ils pouvoient les recevoir un 
peu moins filencieufement } & fiVétoient 
des erreurs , comme beaucoup de cette 
aft'emblée le croyoient peut-être , je ne 
fais ce que c’eft que ces fermens qu’ils 
ont faits , de foutenir la vérité aux dé- 
pens de leur vie. Tout eft maintenant 
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réduit en grimaces & en cérémonies , xv.Lett. 

& on ne croit plus que les fermens obli- 
gent à rien. C’eft un Dodeur qui m’a 
écrit ce détail. Il étoit du nombre des 
infaillibilitans , au moins autrefois , &c 
je ne fais quelles nouvelles lumières l’ont 
obligé de changer d’opinion. Il adffliroit 
lui-même ce filence , & ne confidéroit 
pas qu’il faifoit partie de ces filencieux 
Dodeurs. 

Une perfonne m’a fait depuis peu pré- 
fent des lettres de Jofeph Scaliger , & je 
n’ai pu m’empêcher d’en lire quelque 
ehofe. C’eft un franc pédant & un petit 
génie , un homme vain & léger. Mais la 
vérité eft que ces gens écrivent d’une 
maniéré toute autre que l’on n’écrit pré- 
fentement en latin. 11 eft tour plein de 
fa Quadrature du cercle , & il prend pour 
idiots & pour envieux tous ceux qui y 
ont contraires. Cependant je penfe vous 
voir oui dire que c’eft une pure folie. 

Heinfius fait une remarque digne de 
Teinfius & de Jofeph Scaliger, dans une , 

?rtre où il nous décrit fa mort. Car il 
pporte com*ne un exemple admirable 
î confiance , de ce qu’étant afTez près 
i fa. mort, & parlant quelquefois en 
imme de bien, il l’avertit que fi on ' > 

foir imprimer fes Poéfies , on eût foin 
' mettre une afTez méchante épigramme 
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*v. ï-ett. qui eft à la tète du commentaire qu’il 
a fait fur Manilius , tant il avoir foin de 
n’en rien perdre, 8c il le chargea de plus 
d’y changer un fort méchant vers en un 
autre qui ne l’éroit pas moins. Voilà ce 
qui plaît à Heinfius de relever par de 
grandftloges, & qui me paroît un grand 
exemple de la baffe vanité qui accompa- 
gnoit cet homme jufqu’à la mort. 

LETTRE XVI. 

A une Religieufe Lorrainoife. 

Qu'il faut tâcher de rendre fa piété indé- 
pendante des fentimens pajjagers . 

J E ne veux pas m’amufer à examiner , 
ma très-chere Sœur, s’il n’y a point 
un peu d’exagération dans tout ce que 
vous dites au commencement de votre 
lettre. 

Et de peur de difputer avec vous , je 
me contenterai de vous dire générale- 
ment fur le refte de votre lettre , qu’on 
doit avoir pour but de rendre fa piété 
indépendante des fentimens paffàgers 
dont l’ame eft agitée , 8c çu’ordinaire- 
ment on y déféré trop , en croyant que 
le fond de l’ame foit conforme à cette dif- 
pofîtion dont l’imagination eft occupée 
en certains temps. Cela n’eft vrai , ni 
dans le bien , ni dans le mal. Je veux 

dire 
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ire qu’on n’eft pas quelquefois dans un 
tat fi mauvais qu’on fe l’imagine , 
n jugeant de foi par certains fentimens 
lont l'imagination eft remplie , & qu’on 
l’eft poinr aufli fi métamorphofé qu’on 
’imagine de l’être , quand on eft occu- 
>é de fentimens contraires. Car fouvent 
près ces métamorphofes , on fe retrouve 
el que l’on étoit. Ainfi , quoiqu’il faille 
âcher de faire un bon ufage de ces états 
aflagers , où il femble que nous fommes 
out autres , &c qu’il faille reconnoître 
[ùe ce qu’il y a de bon dans ces états , 
ient de Dieu, il ne faut pas s’y fier 
leaucoup , parce que fouvent les rempè- 
es ne font pas bien loin. Ainfi il faut 
îcher d’aller à Dieu d’une maniéré indé- 
endante de tous ces fentimens , en fe 
éfolvant de faire avec fermeté tout ce 
[ui eft de fa volonté , foit que nous 
oyons confolés , ou affligés intérieure- 
nent , & quelques tumultes d’idées , de 
>enfées & de fentimens que nous éprou- 
vons , comme les voyageurs qui mar- 
hent par les brouillards , ô( qu’une pluie 
ie fait pas arrêter dans leur chemin. II 
è peut faire néanmoins que le mauvais 
emps faffe qu’on marche moins vite , & 
]ue l’on tombe plus fouvent ; mais pour- 
vu qu’on ne fe décourage pas , & qu’on 
ë releye humblement après lès chutes , 
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elles ne nous empêcheront pas d’achever 

heureufement norre voyage. 

Cette viciflitude eft même utile pour 
tempérer une faufTe confiance que l’on 
pourroit prendre dans les états favora- 
bles , & pour fe foutenir dans ceux qui 
accablent l’efprit. Et c’eft pourquoi l’E- 
criture nous dit , que dans les jours de 
biens il faut fe fouvenir des maux j & 
dans les jours de maux ûfaut fe fouvenir 
des biens. 

En effet , il n’y a guères de réflexion 
qui puifTe nous être plus utile , lorfque 
nous nous trouvons , par exemple, dans 
quelque fituation d’efprit pénible & in- 
commode, que de penfer que les fenti- 
mens dont il femble que nous fommes 
pénétrés, s’évanouiront , & que, fans 
que les objets aient changé , nous les 
regarderons d’une autre manière* qu^ainfi 
nous ne devons rien faire par ces fenti- 
mens paflagers , mais établir la conduite 
de notre vie fur des vérités fixes & im- 
muables. C’eft , à la vérité , la récom- 
penfe d’une grande fidélité à s’acquitter 
de fes devoirs , de regarder à peu près les 
objets de la même forte , & que les cho- 
fes du monde ôc les objets de concupif- 
cence paroiflent également méprifables , 
& les chofes de Dieu , & tout ce qui y 
tend paroiflent également aimables * : 
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lais cette uniformité de fentimens n’eft 
as donnée à beaucoup de perfonnes. 
fous devons y tendre j mais nous ne 
devons pas facilement croire que nous 
foyons } & la voie d’y parvenir eft de 
arder au moins une uniformité d’aétions 
e paroles , de vifagedans ladiverfité des 
mtimens intérieurs que nous éprou- 
ons. Ce qui marque toujours que s’il 
a des changemens dans certaines parties 
e notre ame , il y a pourtant quelque 
hofe d’immuable en elle , qui eft le délïr 
'être à Dieu , & de faire tout ce qu’elle 
Dnnoît qu’il délire de nous , quoi qu’il 
uifle en arriver , &c quelque répugnance 
ue la nature y ait. 

LETTRE XVII. 

A Mademoiselle Aubri. 

Des aujlérités indifcretes. 

TE ne fais Ci votre Médecin s’oppofe au 
I carême ou au jeûne j c’eft-à-dire, s’il 
rétend que vous ne devez pas faire mai- 
re , ou s’il fe contente de quelque mo- 
ération dans le jeûne. Mais ce que je 
iis , Mademoifelle , c’eft que vous êtes 
perfonne du monde la moins croyable 
îr ce point ,• & qu’il y aura toujours plus 
e fureté de confcience pour » de 
>mpre le carême par l’avis du Médecin , 

E a 

m- 
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que de le garder par votre propre juge- 
ment. Vous n’avez qu’à vous demander 
à vous-même en quoi il y aura plus de 
mortification , d’abnégation de votre 
fens , de renoncement à une certaine 
fatisfa&ion humaine d’avoir fait quelque 
chofe. Ce n’eft point du tout votre mal 
que de défirer le plaifir , & cette forte de 
plaifir. Mais il y a bien plus à craindre 
d’un autre côté. Que favez-vous fi ces 
penfées qui vous viennent, ne font point 
de pures tentations , l’ennemi étant bien- 
aife de vous rendre incapable de travail- 
ler pour le bien des autres , en vous pouf- 
fant à des auftérités fans difcrétion. Je 
vous afiure , Mademoifelle , que je 
crains bien que dans l’autre vie vous ne 
foyez bien trompée fur cet article, &que 
vous n’ayez à rendre compte de chofes 
dont vous avez voulu vous faire un petit 
tréfor. 11 eft bon , dit-on , d’avoir tou- 
jours cela par devers foi. Mais fouvent 
ce que l’on met ainfi par devers foi , ne 
font que des fatisfaftions que l’amour 
propre fe donne. Car il s’en forme de 
toutes fortes d’efpeces ; & nous ne fouî- 
mes pas plus exempts de cette tentation 
que les Juifs , dont Dieu déclare par fon 
Prophète, qu’il réprouve les jeûnes , par- 
ce qigfce n’étoient des fruits que de leurs 
caprices. Il faut avoir de grandes marques 
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; la volonté de Dieu , & de grandes 
lurances que c’eft fon efprit qui nous 
mire , pour ufer de fon corps comme 
ms avez fait du vôtre. Contentez-vous 
me , s’il vous plaît , que Dieu ne vous 
t ait point punie, & craignez qu’il ne 
laflfe de fouffrir ces fortes de témé- 
tés. Je ne dis pas que vous condam- 
ez tout le palfé ; mais lailTez-le au ju- 
ïment de Dieu , & conduifez-vons par 
2 s réglés plus fures Sc moins expofées 
»x illufions. 11 vous applique mainte- 
nu aux exercices de la charité ; cette 
aie vous produira des mortifications 
i abondance que l’efprit difcerne moins, 
: dont il fe repaît moins. Vous y éprou- 
vez mille dégoûts. Vous y ferez défo- 
e par les déraifons de ceux à qui vous 
arlerez. Vous ne verrez aucun fruit de 
; que vous faites. Il faudra attendre 
>ng-temp$ les âmes en patience. Sou- 
ent vous ne recevrez que des.ingraritu- 
es. Ce que vous ferez, fera difiipé & 
étruir. On fera de vous mille difcours 
icommodes. Vous ferez attaquée par 
i médifance &c l’approbation des hom- 
îes. Vous vous trouverez dans des in- 
ertitudes. Demeurer ferme & invaria- 
le parmi tout cela fans découragement , 
ms élévation ; profiter de tous les évé- 
emens pour vous anéantir; imputera 
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vous- meme tous les mauvais fuccès , non 
pour vous abattre , mais pour devenir 
plus humble : voilà , Mademoifelle , ce 
que c’eft que la vraie mortification de 
cœur & d'efprit, & non pas de hazarder 
témérairement un corps qui n’eft pas a 
vous, & qui ne vous incommode point. 
Je ne vois pas, Mademoifelle, qu’il y 
ait différent avis fur cela à votre égard. 
Vous ne fauriez confulter M. Hamon 
& M. Dodar fans particularifer da- 
vantage les chofes, le carême fera 
paffé avant que l’on en ait des réponfes. 
Mais vous favez afTez ce qu’ils vous ont 
dit , & il y a un peu de défaut de fincé- 
rité , ou de fimpliciré , de ne pas vouloir 
fe contenter des avis qu’ils vous ont 
donnés en pareilles occauons. Vous crai- 
gnez de vous flatter j mais je crains bien 
plus de l’autre côté , qui eft que cette 
crainte ne vous jette dans le caprice 8c 
la fantaifie. Il faut mourir 8c être malade 
par la volonté de Dieu j mais je n’aime 
& n’aimerai jamais les maladies de fan- 
taifie. 
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LETTRE XVIII. 

A LA MÊME. 

De la parfaite modération & de 
l’humilité. 

J E prends prétexte de vous écrire , 
Mademoifelle , de ce que je n’ai pas 

reçu de vos nouvelles Mais comme 

il m’eft facile de me répondre à moi- 
même , que je dois fuppofer que vous 
faites tour ce qui fe peut , & qu’il faut 
bien qu’il y ait quelque raifon qui vous 
empêche d’écrire , vous n’avez aucun 
befoin de vous mettre en peine de m’é- 
claircir fur cela , & vous pouvez prendre 
ma lettre comme une vifite d’un ami , 
qui eft bien-aife de s’entretenir avec 
vous , & de vous donner des marques 
de fon eftime^: de fon aflèétion pour 
vous. Je puis tous dire , ce me femble , 
avec vérité., qu’elles font finceres , & 
que les fouhaits que je fais pour vous , 
tendent à votre véritable bien. C’eft 
pourquoi il me prend envie de vous les 
aire , fauf à vous à vous moquer de moi , 
de ce qu’ayant tant de réflexions utiles à 
faire fur moi , je m’amufe à en faire fur 
les autres , que je dois eftimer infiniment 
plus que moi. 

Il me femble donc , Mademoifelle , 

E 4 
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xviii. que chaque nouvelle année doit produire 

Lcttre ‘ en nous un renouvellement de défirs 
detre plus fideles à Dieu , de vivre uni- 
quement pour lui , & de paflTer ce qui 
nous refte de vie dans l’exécution de Tes 
volontés. Or, outre la découverte qu’il 
nous fait de fes volontés par les précep- 
res généraux de fon Evangile , il nous 
marque ce qu’il défue particuliérement 
de nous par divers moyens , dont ceux 
que j’ai particuliérement dans l’efprità 
votre égard , fe réduifent à deux. Dieu 
nous manifefte , ce me femble , fa vo- 
onté par certaines difpofitions & cer- 
tains talens qu’il met en nous, qui nous 
facilitent certaines vertus , & nous mar- 
quent que nous devons marcher dans 
telle voie ; & il nous marque encore ce 
qu’il veut de nous , par le befoin & la 
néceflité où il nous met de nous forti- 
fier contre certaines tendions & certai- 
nes pentes. 

Il n’y a rien , par exemple , de plus 
édifiant, ni de plus réellement morti- 
fiant , que de ne rien faire par humeur , 
par fantaifie, d’être en tout alTujetri à la 
raifon , de faire en forte qu’il n’y ait 
aucune inégalité dans notre conduire , 
qu’on ne fâche jamais fi nous fommes 
triftes , ou gais , en bonne ou en mau- 
vaife humeur contre quelqu’un , prcve- 

'V 
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tas ou non prévenus j en un mot , qu’il xvm. 
l’y ait que la raifon , ou plutôt la vue de Lettrc * 
Dieu qui agiffe en nous. Je dis , Made- 
noifelle, que vous avez obligation de 
ravailler à vous établir dans cet état 
>ar vertu ; parce que Dieu vous y a 
iifpofée par beaucoup de qualités natu- 
elles ou de grâce , & qu’ainfi il vous 
lemande une modération parfaite. V ous 
l’avez jamais envie de parler ; vous êtes 
:rès-peu agitée par les pallîons. C’eft 
me marque que lDieu veut que vous par- 
iez & que vous penfiez fur toutes chofes 
félon la vérité & la charité ; & fans doute 
il vous demande beaucoup davantage 
qu a un autre fur ce point. 

Mais comme il n’y a rien de plus édi- 
fiant , ni de plus capable d’attirer la répu- 
tation, -que cette modération generale, 

& que d’ailleurs c’eft l’ordinaire des gens 
modérés, &qui fe poffedent , de remar- 
quer beaucoup les fautes des autres , 
leurs précipitations , leurs inconfidéra- 
rions , leurs pallions , ils font tentés 
par- là , & de méprifer les autres , & de 
s’approuver eux-mêmes , parce qu’ils 
ont peu de chofes à fe reprocher. Ce qui 
les met dans l’obligation de fe fortifier 
contre la tentation du mépris ou de l’in- 
différence pour le prochain , & de la 
propre eftime & attache à leur efprit 

E5 
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xvm. & à leur fens. Ce font, Mademoifelle , 
deux vices contre lefquels nous nedevons 
jamais nous tenir en fureté , & dont les 
perfonnes comme vous doivent fe défier 
plus que de tous les autres. Il ne faut pas 
faire des fautes exprès pour les éviter 5 
mais quand Dieu permet que l’on eu 
fafTe , il faut les faire bien valoir envers 
foi- même pour étouffer cette complai- 
fance fecrete , ou qui eft , ou qui peut 
être en nous, qui eft le plus grand écueil 
& le plus grand exercice que Dieu laifïe 
a ceux qu’il favorife de fes grâces. 

11 eft bon pour cela d’avoir dans l’ef* 
prit certaines maximes, qui tendent, ou 
à nous rabaiffer , ou à modérer les juge- 
mens que nous portons des imperfec- 
tions des autres , comme celles-ci , par 
exemple. Premièrement , ce font deux 
chofes différentes , que la lumière véri- 
table , & la modération 8c la fageffe j ou 
plutôt ce font deux lumières toutes diffé- 
rentes. Ceux qui font modérés, ont la 
lumière touchant la maniéré de parler , 
mais ils peuvent avec cela fe tromper fur 
le fond y 8c au contrafre il arrive affez 
fouvent que les gens coleres 8c étourdis 
ne laiffent pas d’avoir raifon dans le 
fond. 

Secondement , il faut être perfuadé 
que la vertu ne fe mefure pQint par le 
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nombre des fauces , & qu’il peut arriver xyiu. 
qu’une perfonne fera quantité de fautes & Letue * 
fera très-agréable à Dieu , fi elle a beau- 
coup d’humilité , fi ces fautes viennent 
de petirefte d’efprit , de défaut de lu- 
mière , d’une fauflfe vue , & non de cu- 
pidité ; & que des fautes rares qui pa- 
roifient peu au dehors , foient extrême- 
ment confidérables devant Dieu , $>arce 
que la perfonne qui les a faites, étoit 
éclairée , & que Dieu lui ayant beau- 
coup donné , demandoic d’elle une en- 
tière fidélité } ou parce qu’elles étoienc 
accompagnées d’une vanité fine & ca- 
chée. 

L’humilité eft la feule mefure vérita- 
ble de la vertu. Or nous ne favons en 
quel dégré nous l’avons, ni même fi nous 
l’avons. Nous ne favons ce que nous fouî- 
mes devant les yeux de Dieu. Ce qui 
doit anéantir à nos yeux toutes nos bon- 
nes aétions. 

Enfin, Mademoifelle, comme je con- 
' dus de tout cela que l’humilité eft la 
vertu à laquelle vous devez particuliére- 
ment travailler pendant cette année , & 
même pendant toute votre vie, permet- 
tez-moi de fouhaiter que vous employiez 
tout ce que vous avez de lumière à cher- 
cher les moyens de vous y établir plus 
folidement , comme au principal moyeu 
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xviii. de votre fan&ification. Ces moyens ne 
Lettre. f Qnt p 0 j nt jg vous ret i rer des avions qui 

peuvent avoir quelque éclat. Vous en 
trouverez, au contraire , plus d’occafions 
par les rebuts que vous aurez à efliiyer , 
par le peu de fuccès de vos foins , par les 
jaloufiesfecretes , parles jugemens témé- 
raires quon fera de vous , par les fautes 
réelles que vous ferez, par l’incertitude 
où vous tomberez , fi vous faites bien ou 
mal , fi c’eft la nature ou la grâce qui agit 
en vous. Tout cela fert à anéantir la con- 
fiance qu’on auroit en foi-même , & à fe 
regarder comme un néant devant Dieu , 
qui eft l’état qui nous convient, & com- 
me créatures , & comme pécheurs. 

LETTRE XIX. 

A LA MÊME. 

Que cejl V humilité qui dijlingue devant 
Dieu. 

...|L faut avoir dans l’efprit que Dieu 
Ane diftinguera point les âmes par 
les tempéramens, ni même par les fautes, 
extérieures. Une perfonne peut faire 
beaucoup plus de fautes d’inconfidéra- 
tion , de légèreté , d’emprelfement, d’im- 
prudence , de manque de vue qu’une 
autre-} elle peut avoir beaucoup moins 
de lumière , de prudence & de conduite 
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ju'une autre \ & avoir néanmoins plus 
îe vertu , parce qu’elle aura plus de fim- 
>licité & plus d’humilité , qui eft ce qui 
end les âmes agréables à Dieu. Il a vou- 
u , pour nous tenir en ce monde dans 
humilité , que le fond de la vertu chré- 
ienne fut inconnu. Ainfi quelque fagefle 
txtérieuçe , quelque conduite , quelque 
umiere , quelque attrait à l’oraifon qu’on 
mille avoir , on peut avec tout cela être 
)eaucoup au-dellous des perfonnes qui 
>aroilTent les plus imparfaites. C’eft ce 
jue doivent fouvent penfer celles à qui 
Jieu a donné ces qualités. Elles ne font 
ien avec tout cela , li elles n’ont la 
harité , félon l’Apôtre. Et comme elles 
te font pas allurées d’avoir cette charité , 
lies ne font pas allurées quelles ne foient 
>as dans le néant de vertu, qui eft le 
lernier rabailfement. Et il faut bien 
emarquer que par cette charité , l’ A po- 
re n’entend pas celle qui regarde Dieu 
:n lui-même ; mais celle qui regarde le 
>rochain , qui rend les âmes patientes , 
louces , bénignes , fans envie , fans fiel 
L l’égard des autres , & qui a tous les 
:araderes^^il décrit dans le 1 3 chapitre 
le la pre^Jpe Epître aux Corinthiens, 
jue je trouve le plus humiliant de toute 
'Ecriture, parce qu’il eft certain que l’on 
l’eft rien fans la charité^ & quil eft diffi- 
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cile d’avoir une jufte confiance qu’on l’a. 
Souvent meme , fi l’on y prend garde , 
les meilleures qualités y fervent d’empê- 
chement , parce que les mêmes vertus 
qui font éviter les fautes , rendent les 
âmes plus délicates , moins compatilfau- 
tes , & plus méprifanres à l’égard du pro- 
chain. Or Dieu eft ordinairement pour 
celui qui eft méprifé contre celui qui 
méprife. 

LETTRE XX. 

A LA MÊME. 

Qu il faut travailler a ce que Dieu de- 
mande , 6’ lui en abandonner le fuccès, 

Q Uoique je ne néglige rien , Made- 
moifelle , de ce qui peut contribuer 
à avancer les vues que nous avons , je ne 
les regarde pas tant comme des defieins 
pour l’avenir que pour le préfent. Je vois 
tant d’obftacles pour ce que nous nous 
propofons , que fi je mettois mon appui 
fur l’apparence du fuccès , je me décou- 
ragerois bientôt. 11 eft difficile de trouver 
des filles ; il eft plus difficile de les faire 
vivre d’accord. Vous pou^fcfaciletnenr 
manquer, ou devenir inciProlepar vos 
infirmités de travailler à ce deftein. Les 
Supérieurs peuvent le troubler ; vos filles 
peuvent s’en importuner. Si vous en êtes 
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maîtreflfe préfentemenr^ vous ne le ferez xx. 
peut-être pas dans quelque temps. Ce Lettrc * 
n’eft donc point fur l’apparence du fuccès 
que je me fonde 5 c’eft fur le bien pré- 
fent. Vous ne fauriez mieux faire pour 
attirer la bénédiction de Dieu fur votre 
maifon , que de faire quelques autres 
filles participantes de la bonne éducation 
que vous leur donnez. C’eft auffi une 
chofe qui eft dans l’ordre , ayant une pe- 
tite communauté de pauvres à régler , de 
leur procurer une maîtrefle. Voilà le pré- 
fent. Si Dieu veut pouffer cela plus avanr, 
à la bonne heure } il faudra tâcher de 
féconder les ouvertures qu’il en donnera j 
mais quand vous ne feriez que ce que 
vous faites , cela doit vous fuffire. Ce 
que Dieu demande des hommes , c’eft la 
préparation de leur cœur aux bonnes 
œuvres 5 mais il s’eft réfervé l’exécution. 

Et il récompenfera plufieurs des bonnes 
œuvres qu’ils n’auront pas faites , parce 
qu’il aura vu en eux une plénitude de 
cœur , ôc fouvent il compte pour peu de 
chofes les bonnes œuvres exécutées , 
parce qu’on y mêle d’autres vues que celle 
de la charité. C’eft à nous à le fuivre , ôc 
a lui Iaifler détruire , quand il le veut , 
nos defifeins ; ou plutôt iln’en faut point 
avoir d’autres que de lui obéir dans le 
remps préfent , ôc de fuivre, dans ce que 
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l’on fait , les réglés de la prudence chré- 
tienne. Or on le fait, comme je crois , 
lorfqu’on fait des chofes qui font bon- 
nes , quand elles n’auroient point de 
fuccès. 

Je voudrois que vous eufliez un livre 
de S. François de Sales , que l’on nomme 
les Entretiens , que M. d’Alet aimoit & 
recommandoit extrêmement. 11 feroit 
bon même que vous le fiffiez lire à vos 
filles. 11 y a entre autres un entretien qui 
a pour titre , Les trois loix fpirituelles . 
Je ne fais fi vous ferez atfez fimple pour 
l’aimer j car il y a bien des mots qui 
choquent les oreilles délicates ; mais 
pour moi je le trouve excellent : faites- 
en l’épreuve , fi vous m’en croyez. V ous 
y trouverez de bonnes chofes fur les def- 
leins & fur la maniéré de les abandonner 
à Dieu. Penfez-vous que les peines que 
vous avez dans votre emploi , vous foient 
inutiles ? Pour moi , je crois qu’elles 
vous font infiniment plus avantageufes 
que les mortifications corporelles. Quand 
on eft tout feui dans fa chambre , 6c que 
l’on n’a point de commerce avec les hom- 
mes , on exerce un certain empire fou- 
verain. Un livre que l’on tranfporte d’un 
lieu à un autre , fe lai(Te tranfporter. Les 
chofes extérieures excitent rarement la 
colere 3c l’impatience. Mais il n’en eft 
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pas de même des créatures raifonnables. xx.Lcut# 
Elles choquent en mille maniérés nos 
humeurs & nos inclinations : nous vou- 
drions qu’elles profitaient, & nos défirs 
ne font point fatisfaits , nos peines de- 
meurent ftériles : elles nous réfiftent & 
nous contredifent. Par-là on apprend à 
fe connoître , & à ne pas s’attribuer une 
fermeté d’ame que l’on n’a pas. On ap- 
prend que Dieu eft le maître du cœur , 

& que les hommes y peuvent peu. On 
pénétré davantage la corruption de la 
nature & la rareté de la grâce. On fe 
tient davantage dans la dépendance de 
Dieu. Enfin on acquiert une piété plus 
folide que celle qui n’eft point éprouvée 
par la contradiction des créatures. 

LETTRE XXI; 

A LA M Ê M E.* 

Que lorsqu'il n'y a pas fujet de douter de 
fa vocation il faut fe donner au fer- 
vice du prochain avec confiance en la 
puijfance de Dieu. 

O Uant à la bonne fille que vous avez 
menée avec vous , il me femble , 
félon le rapport que vous en faites , qu’il 
y a plus de bien que de mal. Ainfi l’on ne 
doit avoir aucune peine de l’avoir choifie. 

Quand elle ne feroit pas propre à cet 
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emploi , elle profitera toujours beaucoup 
du féjour qu’elle fait avec vous. Quel- 
ques talens qu’ait une perfonne, je crois 
qu’elle n’eft bonne à rien , quand elle n’a 
point de fonds de vertu. Et je fuis per- 
iuadé au contraire que ce fonds de vertu 
doit fuppléer à bien des défauts exté- 
rieurs , principalement dans les perfon- 
lies fubalternes qui n’agilTent qu’avec dé- 
pendance. On doit toujours compter 
pour beaucoup la bénédiction que Dieu 
donne aux perfonnes qui font à lui j ce 
qui fait dire à David , que tout ce quils 
font profpere. Que fi néanmoins les in- 
firmités étoient telles , quelle ne pût du 
tout farisfaire à l’emploi auquel elle e(t 
deftinée , ce feroit une marque que Dieu 
ne l’y voudroit pas. 

Tout ce que vous me dites touchant 
les fentimëns intérieurs d’une certaine 
perfonne , ne me donne aucune défiance 
de l’engagement où elle eft , non plus 
qu’d un certain homme qu’elle a vu chez 
Madame de Sainte-Marthe. J’ai concerté 
avec lui ce que je m’en vais vous dire 
pour elle , & vous pouvez le prendre au- 
tant pour fon fentiment que pour le 
mien. 

Je ne trouve de fureté , ni de paix foli- 
de de confidence , qu’en réglant fa vie 
fur des principes certains plutôt que fur 


Digitized by 



de M. Nicole. 113 

certains fentimens, dont il faut fouvent xxi. 
conclure tout le contraire de ce qu’ils Lcttre ' 
femblent nous perfuader. Je crois donc 
devoir vous remettre devant les yeux 
ceux que l’on a fuivis dans l’avis que l’on 
a donné à certe perfonne, afin que vous 
tâchiez de l’affermir dans fa voie , s’il 
lui arrive quelque ébranlement. 

Il n’y a point de défir & d’inclination 
qui foit plus naturelle à la chariré , que 
celle de porter toutes les créatures à louer 
& à fervir Dieu , & de tâcher de les rétif 
rer du péché & de les aider à l’éviter. 

Car Dieu étant fi digne d’être fervi , & 
fi indigne d’être offenfé , on ne fauroic 
l’aimer véritablement , fans être difpofé 
à procurer que fes créatures lui rendent 
ce qu’elles lui doivent. 

Cette charité eft tellement la princi- 
pale , que toutes les autres ne font rien , 
qu’autant qu’elle fe termine à celle-là. 

Car comme rien n’eft bon , ni .mauvais 
aux hommes que par l’ufage qu’ils en 
font pour leur falut , ce ne feroit pas 
leur procurer un bien effectif, que de 
leur en faire fans rapport à leur falur. 

Mais cette inclination inféparable de 
la charité , qui tend à porter les hommes 
à Dieu & à les retirer du péché , eft 
empêchée dans l’exécution par une inca* 
pacité qui fe rencontre dans tous les 
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hommes. Car qui fommes-nous pour pré- 
fumer que nous fommes capables d’eüre 
les inftrumens de Dieu pour conduire fes 
élus , & pour leur donner les lumières 
nécellaires à leur fanélification ? Qui 
nous affinera que nous ne garerons point 
tout par notre témérité , & que nous 
proportionnerons nos inftruétions à la 
force des âmes , & à ce que Dieu fait 
en elles ? 

Ainfi cette incapacité générale devroit 
réellement empêcher tout le monde de 
fe mêler d’inftruire les autres , fi Dieu 
n’y avoir remédié. 

Mais il l’a fait par l’ordre qu’il a établi 
dans fon Eglife , & par la maniéré donc 
il lui a plu de la conduire. 

Cet ordre & cette maniéré eft qu’il 
ne veut pas conduire & éclairer les hom- 
mes par lui-même ; mais que par diver- 
fes raifons que S. Auguftin a marquées 
excellemment' dans les Prologues des 
livres de la Doétrine Chrétienne , il a 
jugé plus à propos que les hommes 
fuflent inftruits par d’autres hommes , 
& que les Chrétiens plus éclairés inftrui- 
filfent ceux qui le font moins , par la 
communication de leurs lumières. 

Cet ordre de la conduite de Dieu 
remédie dans tous ceux qu’il appelle à 
l’inftruétion des autres , i cette incapa- 
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cité naturelle. Car Dieu , en les obligeant xxt. 
d’inftruire , leur en donne en même- Lettre * 
temps le moyen. Ce n’eft donc pas une 
préfomption que de faire ce quil nous 
ordonne lui-même. Et ce feroit manquer 
à la confiance qu’on doit avoir , & en 
fa puiflance , & en fa bonté , que de 
douter qu’il ne puifle fe fervir de nous 
pour contribuer au falut des autres. 

Tout confifte donc à favoir fi Dieu 
veut nous employer à lui rendre fervice 
on cette maniéré. Car s’il le veut , il faut 
lui obéir , & n’alléguer jamais pour fe 
difpenfer des raifons qui en difpenfe*- 
ioient tout le monde , & qui feroient 
ainfi contraires à l’ordre de Dieu. * 

Or cette volonté de Dieu fe manifes- 
tant par l’autorité des Pafteurs , par les 
fentimens de ceux qui nous connoiflent 
& qui nous. aiment, par le confentement 
& les défirs des personnes de piété , il 
eft clair que par toutes ces raifons cette 
perfonne n’a aucun fujet de douter de fa 
vocation : car il n’y a pas eu fur fon fujet 
diverfité de fentimens. Ainfi, fans s’ap- 
puyer fur elle- même , elle peut fe don- 
ner au fervice du prochain par une con- 
fiance en la pui fiance de Dieu. 

11 effc vrai néanmoins que quelque 
vocation extérieure qu’on puifie avoir , 
bien des gens peuvent fe cjifpenfer de la 
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fuivre par de certaines incapacités parti- 
culières 6c perfonnelles. Mais cette per- 
fonne n’eft nullement dans ce cas. 

Elle ne fauroit alléguer le défaut de 
talens extérieurs , ni meme des lumières 
ordinairement néceifaires à cet emploi. 
Car , fans lui donner lieu d’eftimer les 
fiennes , il fuffit , à l'égard des talens 
dont je parle , de les avoir dans une cer- 
taine médiocrité qui paroilfe fuffifante 
au commun des gens de bien. Autrement 
on renverferoit toute l’Eglife , fi on vou- 
loit exiger des talens extraordinaires 
pour les moindres minifteres. 

Tout fe réduifoit donc à fon égard a 
certains défirs & à certains inftindts inté- 
rieurs , qui lui font défirer de ne s’occu- 
per que de foi , 6c qui lui font appréhen- 
der de prendre part à la conduite des au- 
tres. Or le fentiment de la perfonne que 
j’ai marqué , aufli-bien que le mien , c’eft: 
que tant s’en faut que ces fentimens 
foient des marques que Dieu ne l’y ap- 
pelle pas , que c’eft au contraire une des 
plus grandes marques que Dieu l’y ap- 
pelle. Car on fait toujours' fort mal en 
tout miniftere , quand on croit en être 
capable , quand on aime l’aétion , quand 
on ne craint point la conduite des autres. 
Monsieur l’Abbé de la Trape a détermi- 
né une excellence Abbefte à fe charger 
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l’une grande Communauté 8c à vouloir 
>ien être Abbefte , par cetre feule raifon 
ju’elle étoit fort pénétrée des fentimens 
le fon indignité. Sans cela il lui auroit 
lonné un avis tout contraire. Ainfi la 
lifpofition où vous marquez qu’eft cette 
•erfonne de travailler en paix à ce qu’on 
ai a confeillé de faire , 8c d’en avoir 
eaucoup d’éloignement intérieur, eft 
roprement la difpofition où on la fou- 
aite. Mais cela ne doit pas l’empêcher 
e donner quelque liberté à fa charité 8c 
agir au dehors , comme fi elle ne fe 
ontraignoit pas. Quand ce qui doit em- 
êcher d’entreprendre ces a&ionsde cha- 
ire , qui eft l’incapacité naturelle où 
ous fommes de nous en acquitter com- 
ie il faut , ne forme plus d’obftacles , 
faut que l’amour de Dieu agifle félon 
1 première inclination , & qu’il fe ré- 
Duifte même de pouvoir fervir d’inftru- 
îent à la feule chofe qui foit véritable- 
lent grande & eftimable. Car fauver 
ne feule ame , vaut plus que de donner 
Dut le monde à Dieu. 

Je {Darle comme fi cette perfonne étoit 
hargee d’un grand miniftere. Cependant 
elui qui lui eft confié , n’eft prefque 
ien félon le monde, 8c même félon 
Heu , en quelque maniéré. Car il y a 
mt de^efoins à remplir , qu’il faut que 
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xxi. les membres de l’Eglife contribuent tous 
lectre. p 0ur y jfacisfaire & p 0ur en porter leur 
part ; ôc cette perfonne ne fauroit guères 
moins faire que ce qu’elle fait. Cependant 
il lui eft très-permis de l’eftimer grand , 
car il l’eft en effet , pourvu que cela n’aille 
pas à s’en retirer pour en charger quelque 
autre qui en feroit moins capable. 

Je conçois à peu près ce que vous me 
mandez de l’état quelle éprouve. Je con- 
_ çois que l’objet de cette douleur eft fa 
vie paftee , & l’objet de fa joie , la bonté 
de Dieu fur elle , qui n’a point eu d’égards 
à fes infidélités , & qui la comble de 
tant de grâces. Vous me ferez pourtant 
plaifir de me décrire plus particuliére- 
ment fi vous en connoiffez davantage , 
fans prendre garde fi ce que vous direz , 
fera bien ou mal $ car en difant Ample- 
ment ce que vous aurez fu d’elle , vous 
exercerez davantage fa fimplicité. Vous 
me marquerez, par exemple , fi elle eft: 
en cet étataufli exempte de diftraétions 
qu’en un autre qui lui eft plus ordinaire ; 
s’il fe répand davantage dans les aétions 
ordinaires ; s’il eft plus durable & plus 
permanent } fi ce fentimenr n’eft pas plus 
propre à infpirer la piété par les mouve- 
mens qu’il donne. 

‘ 11 me vient dans l’efprit de vgus dire 
pour cette perfonne , qu’il y a aeux ma- 
niérés 
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nierès d’inftruire les autres. L’une , de xxt. 
leur marquer en particulier leurs devoirs , Leme ‘ 

& de leur donner toutes les lumières par- 
ticulières pour leur conduite. L’autre, 
de les porter en général à l’amour de 
Dieu , 8c de leur infpirer la dévotion par 
tout Ton extérieur & par des paroles qui 
naiftènt de la difpofition du cœur. « 

L’une 8c l’autre voie eft bonne 8c né- 
ceflaire , mais la derniere principalement. 

Qui aime bien Dieu , eft difpofé à tout 
bien. Ainfî tout confifte prefque à infpi- 
rer l’amour de Dieu 8c à enflammer le 
cœur. Tous ceux qui font cela , ne man- 
quent jamais de réulfir. Les autres , avec 
toures leurs, lumières particulières, ne H 
font jamais grande impreflion. C’eft ce 
qui a fait que des Saints qui n’avoient 
guères de lumières particulières , 8c qui 
en avoienr même de fauftes , ont fait 
beaucoup de fruits , que d’autres qui 
étoient fort/avans , n’en ont guères fait. 

Je ne voudrois donc pas que cette per- 
fonne fe contraignît tant à fupprimer au 
dehors ce quelle fent au dedans. Car 
peut-être que Dieu le multipliera , fi elle 
en fait part à d’autres dans les réglés de 
la prudence Chrétienne. Ce qui ne va 
pas néanmoins à parler d’elle - même , 
mais à ne pas s’empêcher do parler aux 
autres avec mouvement 8c d’une maniéré 

F . 
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xxï. affeétive , non en contrefaifant des mou- 
Lccrrc ’ vemens qu’elle n’auroit pas , mais en 
donnant de l’air au feu qu’elle relfentw 
roir. 

f r > •< 

. Elle doit fouvenc penfer que fi Dieu, 
nonobftant fes infidélités paflees , veut 
bien lui faire tant de miféricordes , il 
peut bien , nonobftant fes mêmes infidé- 
lités, fe fervir d’elle félon fes defleins. 
Ainfi en s’appuyant fur Dieu &c non fur 
elle-même, elle peut pratiquer une action 
d’une grande foi& d’uné grande confian- 
ce. Car fi en fe confidérant elle-même , 
elle fe juge très-indigne de fe mêler d’inf- 
truire les autres , elle ne doit pas juger 
431 que Dieu ne puilîe fe fervir de quelque 
infiniment il lui plaira. 

Elle ne peut pas alléguer les exemples 
de certains Saints qui fe font contentés 
de fatisfaire à Dieu par la pénitence , 
lans fe mêler de .rien. Car Dieu , qui 
vouloit que ces Saints ne fuftent que 
pour lui , leur faifoit auflila grâce de les 
retirer du monde, de les faire vivre feuls, 
de les cacher à toute la terre. Mais quand 
il permet qu’une ame qui eft à lui , de- 
meure dans le commerce du monde , & 
que l’on lui préfente dans fon ordre cer- 
tains engagemens de charité , c’eft une 
marque qu’il ne demande pas d’elle une 
entière féparation , ôc qu’il veut quelle 
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>renne parc à la chaviré générale de TE- xxt. 
;life. Car l’Eglife en corps eft chargée de Lcltre * 
outes les charités fpirituelles & tempo- 
elles donc les hommes ont befoin , 8c 
ie pouvant les exercer par elle-même , 
lie a droit de les faire ' exercer par fes 
nfans ; & fes enfans nont pas droit de 
ai refufer leur affiftance, quand ils n’ont 
■as de raifon particulière de s’en exemp- • 
er , parce qu’ils font eux- mêmes partie 
e cette Eglife , 8c que les derres 8c les 
bligations de l’Eglife font les leurs. Il x 
e faut donc pas qu’une femme mariée 
ife : Je m’acquitte de l’inftruéfcion de 
nés enfans j on n’a pas droit de m’en 
emander davantage. Cela ne fuffit pas 
our la part quelle doit porter des obli- 
ations de l’Eglife. Ce feroit une trop 
etite taille , 8c elle devroit craindre de 
ommertre la même*injiiftice que ceux 
ui dans les villages s’exemptent de 
ayer , ou qui üè font mettre à une trop 
etite taille. Si elle y penfe bien, elle 
ouverâ que fa taille n’eft pas trop gran- 
e à proportion de ce qu’elle a reçu de 
)ieu 8c de ce qu’elle lui doit, qu’elle ne 
eut lui rendre d’une maniéré qui lui foit 
lus agréable. Car enfin , Mademoifelle, 

)Ut cela confifte effeékivement en ce 
u’on veut la mettre à la taille , 8c elle 
oit le prendre en cette maniéré , avec 
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cette feule différence , que le vrai bon- 
heur confifte à payer davantage de cette 
taille , au lieu qu'on eftime malheureux 
ceux qui paient beaucoup de celle du 
monde. 

LETTRE XXII. 

A L A M Ê M E. 

De V Auteur des Notes fur le Nouveau 
Tejlament. 

J E ne prétends pas répondre préfente- 
ment à votre lettre , mais vous propo- 
fer Amplement certaines vues. La prin- 
cipale eft , qu’étant pénétré du danger 
qu’il y a de nuire aux âmes par des con- 
feils téméraires , & n’ayant fait jufques 
ici à votre égard que l’office de conful- 
rant & de médiateur , l’affeétion que j’ai 
pour vous m’oblig» à ne pas m’avancer 
davantage , & de tâcher de vous procu- 
rer facilement les plus fures lumières 
qu’il me fera poffible. J’avois penfé à 
certaines perfonnesj mais il n’en vient 
point de réponfe , & il n’en viendra 
pas apparemment, & les confultations 
fi éloignées font dangereufes. Voici 
donc ce qui m’eft venu dans l’efprir. J’ai 
tin ami en état de donner confeil , à qui 
je le demande pour moi-même en bien 
des chofes. Il efl allez près d’ici j on en 
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réponfe facilement, & j’ofe vous dire 
lue je ne fâche perfonne à qui Ton ait 
>lus de fujec de le fier. C’eft un homme 
Tune vie admirable. Il étoit le grand 
imi 8c le confeil du Prélat * à qui vous 
vous êtes ouverte , & il l’eft de la plupart 
de nos amis. C’eft un homme favant 8c 
pieux. II eft d’une compagnie qui a beau- 
coup de mérite. En un mot , c’eft celui 
qui a fait un livre qui s’appelle la Morale 
de l'Evangile , qui confifte en de petites 
notes fur chaque verfet de l’Evangile. 

Peut-être que vous avez ce livre ; 8c 
fi vous ne l’avez pas , je vous confeille 
de l’avoir. Je voudrois donc bien vous 
prier de prendre confeil de lui fur les cho- 
fes que vous voudriez me propofer , 8c 
de me permettre de lui dire ce que je, 
jugerai néceftaire , afin qu'il ne parle pas 
en l’air. Je vous réponds de fadifcrérion 
& de fa lumière , autant qu’on peut ré- 
pondre de celle d’un excellent Prêtre ; 8c 
je crois vous procurer un grand avantage, 
que de vous le donner pour ami. Peut- 
être qu’il fera le difficile; mais j’ai quel- 
que crédit auprès de lui , &on ne fau- 
roit avoir plus d’eftime que j’ai de fon 
mérite. 

k ; #. 

* M, Vialarr , Evêque de Châlons. 

.1 . 
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LETTRE XXIII. • 

A LA MÊME. 

Difcrêtion dans les mortifications. 

J E ne fais, Mademoifelle , fi vous ave* 
raifomd’avok du fcrupule d’avoir con- 
fùlté un Médecin , & un Médecin tel que 
celui à qui je vous ai adreflee. Pour moi , 
je crois que vous auriez quelque fuj et d’en 
avoir fi vous n’en aviez point conftilté , 
& que vous n’avez pas même trop bien 
fait de n’avoir pas confulté celui du lieu 
où vous avez été fi bien reçue , 8c la Su- 
périeure de ce même lieu , qui n’efi pas 
trop amie de la Médecine. Que cherchez- 
vous , Mademoifelle , & que doit-on 
chercher dans la vie , que de fui vre Dieu 
8c de faire régner fa volonté fur toutes 
nos* inclinations ? Or puifque dans la 
crainte de vous tromper , en difcernant 
cette volonté que vous voulez fui vre , 
vous voulez bien vous en rapporter 
à d’autres , vous devez donc -leur don- 
ner une himiere fuffifante pour en juger. 
Us doivent faire beaucoup de confédéra- 
tions fur les défirs que Dieu vous donne 
pour la pénitence , fur l’expérience de 
plufieurs années que vous avez , que vous 
iubfiltez dans la vie que vous menez , 
nonobftant ces incommodités , fur la 
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rainte que vous avez de vous relâcher, xxm. 
lais ils doivent avoir égard , d’autre Lettu * 
ôté , à la réalité de vos maux , 8c à ce 
u’il y a fujet d’en appréhender : & n’en 
ouvant , ni devant juger par eux-mê- 
îes , l’ordre de Dieu eft qu’ils confid- 
ent un Médecin intelligent , habile *8c 
omtne de bien , fauf d voir ce qu’il y 
lut déférer. Ainfi cette confultation elfc 
ne condition néceflaire d la recherche 
ncere de la volonté de Dieu. Sans cela , 
e feroit en quelque forte finaffer avec 
)ieu, en cachancdes chofes elTentielles 
ui doivent entrer dans cette délibéra- 
lon. Ne penfez pas, Mademoifelle , 
ue je veuille rien réfoudre par moi- 
îême ; j’ai trop de peur de vous nuire 
>irituellement , en voulant vous procu- 
?r quelque foulagement corporel ; mais 
m’éroit néceflaire , pour en confulter , 
e favoir l’avis de Monfieur *. Car il faut 
expofer , en y joignant tout ce qui peut 
î eontrepefer. C’eft ainfi que je confulte. 
’expofe tout ce que je fais de part & 
autre , & j’attends enfuite la réfolution; 
omme la manifeftation de la volonté de 
)ieu. J’avoue qu’il y a des Saints qu’un 
nftinét rapide a poufies d faire des cho- 
îs contre les réglés ordinaires; mais ils 
toient en un autre état que vous. L’inf- 
in& qui les emporroit , leur ôtoit le 
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moyen & la penfée de délibérer. Le vôtre 
vous permettant la confultation , vous 
oblige d’en embralTer la réfolution. 

Que favez-vous , Mademoifeile , ce 
que vous deviendriez , fi étant réduite 
dans un lit pour le refte de votre vie , 
étant privée par la maladie, de toutes les 
mortifications qui confiftent dans l’ac- 
tion , étant devenue incapable d’agir de 
l’efprit, il ne vous reftoit plus d’autre 
vue que celle de vous être réduite , en 
fuivant des lumières téméraires, à cette 
incapacité générale de toutes chofes, & 
à ce befoin d’une infinité de foulage- 
mens ? Peut-êrre que vous n’empêche- 
riez pas les maux dont vous êtes mena- 
cée : mais ayez au moins la confolation 
de ne vous les être pas attirés ; 8c vous 
pourrez l’avoir, fi ceux que l’on conful- 
tera, vous confirment dans ces auftéri- 
tés , nonobftant les avis du Médecin. 
Que s’ils jugeoient au contraire que vous 
dulliez y déférer , outre que vous êtes 
allez ingénieufe pour fubftituer quantité 
de petites mortifications d’efprit ou du 
corps , qui ne nuifent point à la fanté , en 
la place de celles qu’on vous ôteroir ,je 
ne fais s’il ne vous eft point aulïi utile de 
n’avoir point tant de chofes extérieures 
fur quoi votre ame puilfe s’appuyer , & 
de paroître devant Dieu dans un plus 
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grand vuide de vous-même & de vos 
œuvres , pour vous appuyer davantage 
furies mérites de Jefus-Chrift , & fur 
cette juftice de la foi , qui confifte en 
une ooéifTance d’amour à la volonté de 
Dieu. 

Cependant il femble , Mademoifelle, 
que l’avis du Médecin mérite bien que 
vous lui accordiez quelque forte de pro- 
vifiorf, en attendant ladécifion de ces cas. 
Ainfi au lieu de huit heures de fommeil , 
pourquoi ne lui en accorderiez-vous pas 
• fix heures ? Et puifque le lait eft un grand 
remede pour vous, vous n’en devez pointv 
certainement empêcher l'effet , par des 
mortifications qui le font aigrir. On 
appelle ne pas jeûner , prendre quelque 
chofe le matin comme du lait. Cepen- 
dant on peut allier cette vie afec une 
alfèz grande mortification. Celles qui 
font couvertes du nom de régime , me 
fèmblent d’autant meilleures , quelles 
font plus inconnues aux autres ; & je 
vous allure que la vie médicinale prifie 
d’un-e certaine maniéré, n’eft nullement 
commode à la nature. rf _ . , 
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LETTRE XXIV.': 

* *' » ‘ 

A LA M ê M E. 

Que les dégoûts attachés cl certains états , 
en font le bonheur. 

1 E principal fujet de mes réflexions a 
- été de confidérer l’emploi où la cha- 
rité vous a engagée , & de concevoir 
que , quoiqu’il paroifle un des moindres 
de l’Eglife , &c qu’il y en ait une infinité 
de plus grands & déplus pénibles , vous 
ne fauriez pourtant vous en acquitter , 
fans être très-fouvenr expofée à un très- 
grand nombre de dégoûts & de mortifi- 
cations. 

Il faut répondre à tout moment à de 
bonnes filles , mais empreffées , & qui 
n’ortt pas tous les égards quelles de- 
vroient avoir pour celles quelles con- 
fnhtemr i 

Celles qui s’adreffent à vous, n’ont 
pas d’ordinaire toute la graritude quelles 
devroienr avoir pour lefervice quonleur 
rend en cela. On expofefon falut par les 
avis qu’on leur donne. On ruine fa fanïé.' 
On fe prive de fon repos. On y emploie 
toutfon temps. Cependant il arrive rrès- 
fouvenc que celles qui font quelque ou- 
verture de cœur , croient qu’on leur en * 
doit de refte. Et il y a peu de perfonnes 
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(pi «‘aient dans le fond du ccçur quelque xxiv. 
chofe des fentimens de la Dame qui fe Lecue * 
vantoit que c'éroit à qui l’auroit , & qui 
croit qu’une perfonne à qui elle daigne 
parler d elle-même , lui a bien de l’obli- 
gation. 

11 y a quelque peine à obéir à une Su- 
périeure fur mille petites chofes. Mais il 
y en a cent fois davantage à être obligé 
de régler toutes ces petites chofes pour 
lefquelles on s’adrelTe à une Supérieure. 

Quelque point qu’on prenne pour fai- 
mer certains efprits , quelques preuves 
qu’ils aient de votre charité , de votre 
défintérelfement , de votre équité , vous 
les voyez prêts fur la moindre fantaifie 
qui leur palfe par l’efprit , à entrer dans 
les plus impertinens foupçons. 

‘ Quelque régulière que foit la conduite 
d’une Supérieure , quelque fpirituelle , 
quelque bien fondée quelle puifle être , 
fes inférieures font difpofées à la con- 
damner & à la foupçonner de palfion ou 
de quelqu’autre défaut , fi elle ne fe trou- 
ve pas conforme à leur difpofition. 

^Quelques bonnes qualités d’efprit , de 
vertu , de juftetfe, qu’elle puilTe avoir , il 
fe trouve que la plupart de celles qui lui 
loftt fonniifes , ne le difcernent pas , & 
font prêtes de lui préférer une étourdie 
fans j ugement , au moins pour quelque 
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xxiv. temps. Voilà , Mademoifelje , les cog- 
ettrii ' ditions de votre emploi , dont vous ne 
pouvez attendre dans le monde que beau- 
coup de dégoût , de peines , d’ingratitUr 
des. C’eft ce que je confidere , & dont 
j’étois effectivement touché en même- 
temps que j ecois convaincu que vous ne 
pouviez , ni ne deviez pas vous attendre 
à autre chofe. Mais par une autre vue 
d’efprir j’étois en même- temps perfuadé 
que ces peines & ces dégoûts înfépara- 
bles de votre emploi , étoient ce qu’il y 
avoir de meilleur , de plus fanCtifiant , 
de plus folide pour la fin que vous devez 
y avoir , & ce qui pouvoit vous être plus 
avantageux devant Dieu. , 

Sans ces dégoûts , votre emploi feroic 
dangereux ; vous y trouveriez votre con- 
folation en cette vie vous n’auriez au- 
cun rapport. avec Jefus-Chrift, qui. n’a 
eprquve durant ; toute la vie 3 que des 
peines. &,des dégoûts beaucoup plus 
grands , & des ingratitudes , & des itX- 
juftices incomparablement plus grandes. 
Ainfi , félon cette vue , ce qui me paroif- 
foit au commencement des peines *de 
votre vocation , m’a paru en être la bé- 
nédiction & le mérite., J /U . _ v 

V r ous me fembliez d’autant, moins à 
plaindre , que vous l’étiez davantage , 
& je yous eltimerois beaucoup moins , 
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i vous étiez exempte de ces fouffrances. 

Peut-être , Mademoifelle , qu’en lifant 
ont ceci, vous êtes en peiné de deviner à 
pioi tend tout ce difcours & quelle in- 
ention j’y ai. Il faut donc vous le dire 
dus nettement. C’eft que je fuis bien-aife 
[ue vous fâchiez qu’encore que je vous 
lonne rarement des marques de l’eftime 
lue j 'Si pour vous , il eft bon pourtant 
|ue vous n’ignoriez pas que je vois ce 
[ui fe pafle , & que je difcerne fort bien 
outes les peines que vous avez dans 
emploi où vous êtes ; que je fuis très- 
difié de la maniéré dont vous y agiflez , 
qu’afturément ce n’eft que de peur de 
ous nuire , que je ne vous témoigne 
as plus fouvent combien j’approuve 
aut ce que vous faites. L’homme eft fi 
îiférable , qu’on ne fauroit fans danger 
ji faire connoître l’eftime qu’on a pour 
li. Mais cela doit néanmoins avoir quel- 
ues bornes , & l’on eft un peu plus en 
roic de faire connoître fes fentimens , 
uand il arrive par quelque rencontre 
u’on nous en attribue de contraires , 
omme on a tâché de le faire. Soyez 
onc perfuadéeque fi vous trouvez quel- 
ue féchereffe dans mes lettres, ou fi l’on 
l’attribue quelque difcours fur votre 
ijet , il faut néceftairement qu’il foit 
ondé fur quelque autre caufe que fur le 


XXIV. 

Lettre. 


Digitîzed by Google 



i $ 4 Nouvelles Lettres 
xxiv. manque d’eftime , & que fi je fuivois 
tmre. mes f enr i mei ^ s dans mes paroles , vous y 
trouveriez prefque toujours à redire d’«unè 
autre maniéré. Je vois tout ce qui peut 
vous être pénible dans les rencontres qui 
vous arrivenr. Mais atfurément les fenti- 
mens que j’en puis avoir , n’en doivent 
pas faire partie. Ils ne peuvent p^s vous 
être plus favorables , & on ne peut être 
plus perfuadé que je le fuis , de la fageflfe * 
de votre conduire , & dqps tout ce qui 
s’eft palfé depuis l’établi ifement des Ré- 
gentes à Troyes , & particuliérement 
dans cette derniere occafion dont on ne 
fauroit être , & plus touché , & plus 
édifié que je fai été. Ces fortes de dis- 
cours ne me font point ordinaires , & 
ne le feront point à l’avenir : mais je 
me fuis fenti porté d’une maniéré parti^- 
culiere à vous le témoigner dans cette 
occàfion. 

LETTRE XXV. 

A L A MEME. 

I * 

Que Vêtat ou Dieu nous veut * ejl le feul 
..... . qui Joie fur. - . 

J E fuis, Mademoifelle, dans lefeprie- 
me jour d’un nouvel accès de mon 
mal , pareil à celui où vous m’avez vu. 

Je ferois heureux , fi je favois en tirer le 
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fruit que Dieu veut procurer à ceux à qui xxv. 1 
il donne occasion de fouffrir. Mais je LctUc * 
vous avoue que la nature n’eft guères ac- 
coutumée à la foufFrance , & que dans le 
• temps que je fouffre , elle eft toute occu- 
pée à fentir fon mal. 

Il eft vrai que cela ne change pas les 
jugemens que j’ai depuis long-temps for- 
més fur les biens & les maux du monde » 

Sc qu’ainfi je ne laifle pas de trouver mon 
état infiniment plus heureux que celui de 
ceux qui font dans des emplois illuftres , 

& dans des dignités éminçntes ou ils 
font deschofes pitoyables. Carc’eft l’ob- 
jet ordinaire que je me propofe pour me 
Confoler des maux fenfibles par la com- 
paraifon de ces autres maux qui me pa- 
roi fient incomparablement plus grands. 

Si celui-ci finit comme l’autre , je n’en 
aurois plus que pour trois jours. S’il ne 
finir pas , la volonté de Dieu foit faite. 

- Demandez feulement à Dieu pour moi 
qu’il me donne la patience qui m’eft né- 
ceflaire. - 

Je comprends fort bien que dans la 
difpofition d’efpritoùfont vos Régentes , 
ce ne vous fera pas peu d’affaires que de 
ménager les efprits avec tant de délica- 
tefie , que vous y entreteniez la paix. . . 

Ht il eft difficile qu’il ne vous vienne dans 
l’efprit parmi ces difficultés : qu’avois-je 
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xxv. befoin de m’embarraffer de toutes ces 
Lcltrc * affaires ? N’étois-je pas plus en fureté 
dans ma petite famille ? Et ne m’étoit-il 
pas plus aifé d y faire mon falut ? Peut- 
être que je vous attribue des penfées que 
votre foi difîipera , & qu’elle ne permet- 
tra pas même quelles s’élèvent. Mais s’il 
vous en venoit quelqu’une de cetre na- 
ture , il me femble que vous auriez tout 
fujer de les repoufTer par des confidéra- 
tions juftes & naturelles. 

Comme l’œuvre de notre falut dépend 
uniquement de Dieu , que l’on fe lauve 
par-tout par fon fecours , & que l’on ne 
le fauve nulle part fans lui , c’eft un prin- 
cipe de la Religion Chrétienne , que le 
plus fur état pour chaque ame eft celui 
où Dieu la veut. Entaflez tant qu’il vous 

f ïlaira, de facilités , de goûts, de confo- 
ations , de mortifications , de prières 
dans votre vie particulière , dès lors çjue 
Dieu vous en tire , elle n’eft plus sure 

{ >our vous. Dieu ne garde les maifons ôc 
es villes , que lorfqu’il y retire les gens 
par fon ordre $ & s’il ne les garde pas , 
il n’y a point de maifon ni de ville impre- 
nable au diable. Niji Dominas cujlodierit 
civitatem , fntjlra vigilat qui cujlodic 
eam. Combien le démon fe glilfe-t-il 
ïouvent dans ces vies particulières ? 
Combien de perfonnes y font pleines de 
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Dréfomption & d'attache à leurs fens ?xxv. 
^’eft pourquoi un DoCteur de l’Eglife Letlrc ’ 
balançant les avantages & les défavan- 
ages de chaque genre de vie , met entre 
es périls de la vie retirée , l'orgueil ÔC 
eftime de foi-même. 

Je ne crois donc point, Mademoifelle, 
jue vous ayez rien perdu par ce change- 
nent* mais je crois que vous y aurez. 
>eaucoup gagné. Car en vous privant de 
quelques mortifications & de quelques 
>rieres , où vous aviez beaucoup à crain- 
Ire l’indifcrétion & la complaifance fe- 
rete & imperceptible, vous aurez des 
nortifications réelles, qui vont à éta- 
>lir dans l’aine des vertus folides. Dieu 
■ousy apprendra, Mademoifelle, ce que 
’eft que le fupport du prochain , que S. 

’aul appelle l’accompliflement de la loi 
le Dieu. Vous verrez de longues foi* < 
JefiTes dans les âmes. Il faudra long- 
emps les fouffriravec patience , & cette 
ratique eft d’un grand mérite devant • 
)ieu , puifqu’il y attribue la perfection. 

5 aiientia opus perfeclum habei. Vous y 
econnoîtrez combien les hommes peu- 
ent peu de chofes , que fouvent ils ne 
ant que tout gâter ; ce qui vous rendra 
lus*dépendante de Dieu , plus défiante 
e vous-tnême. Vous y apprendrez ce 
ue c’eft que la persévérance à foufFrir les 
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xxv. âmes long- temps, & à Te fouffrir foi- 
Latre ' même. Vous y aurez fans doute beau- 
coup de fujets d’être m 'ins fatisfaire de 
vous- même, & ce n’eft pas un petit profit. 
Peut-être que Dieu permettra que vous 
réuffirez peu, que tous vos deflèins feront 
renverfés , que l’on médira de vous , que 
vous ne recevrez que des ingratitudes de 
ceux que vous aurez voulu fervir. Tout 
cela eft bon , & vaut mieux mille fois 
que routes les mortifications particuliè- 
res. Imiter J. C. c’eft aigaer les âmes im- 
parfaites , ingrates , & fe tenir heureux 
de donner fa vie pour elles. Une feule 
ame au falut de laquelle vous aurez con- 
tribué , vous récompenfera abondam- 
ment de routes vos peines ; & quand 
vous ne réuffiriez à l’égard d’aucune *, 
vous réuffirez touiours à cémoigner à 
Dieu votre charité & votre fidélité , & 
vous n’en recevrez pas une moindre ré- 
compenfe. 

* Travaillez donc , Mademoifelle , à 
votre œuvre avec confiance , avec paix 
8c avec courage , fans vous rebuter des 
difficultés. Le fuccès ne dépend point de 
tout cela : il dépend de la fidélité avec 
laquelle on travaille. C’eft réuflir , que de 
plaire à Dieu , & d’exécuter dans chaque 
œuvre ce qu’il demande de nous. 
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LETTRE XXVI. E “ ' 

De la part que Von doit prendre aux 
contestations de VEglife. 

J E répondrai d’abord iur la queftion 
que vous me faites couchant l’Auteur 
du livre de V Ancienne Nouveauté. Je 
crois que vous favez que M. Arnauld a 
fait une réfutation de ce livre folidement 
feche & féchement folide, mais jufte 8 c 
bien faite. L’Auteur du livre*réfuté eft 
effectivement le nomme Charpi, qui eft . 
alfez mal accommodé dans cette réfuta- 
tion , ou ces Remarques * 

Ne pourroiton point faire quelque 
ufage d’un canon du II Concile de Chau- 
lons en 813, ( c’eft le 1 3 ) dont voici le 
fujét ? On exigeoic , en ce temps-là , un 
ferment de ceux qui étoient ordonnés , 
par lequel on leur faifoit jurer ces trois 
ehofes : 1. Qu’ils étoient dignes-, z. 
Qu’ils ne feroient rien contre les Canons; 

Qu’ils obéiroient à l’Evêque. Ce Con- 
cile jugea à propos de défendre ce fer- 
ment en ces termes : Quod juramentum j 
quia perientofum eji orfmes una inhiben- 
dum e£e fiatuimus. Il eft donc périlleux , 
felon ce Concile, de jurer qu’on ne fera 
rien contre les Canons ; parce qu’on peut 
pécher contre les Canons par.ignorance 
& par défaut d’intelligence. 11 eft péril- 
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xxvi. leux de jurer & obéir aux Evêques , quoi- 
^ ettre, qu’on y foit obligé ; parce que la réglé 
d’obéir en tour , n’étant pas vraie , on 
peut fe tromper dans le difcernement des 
cas où l’on doit obéir & où l’on ne doit 
pas obéir. Il eft périlleux de jurer quon 
ejl digne ; parce qu’encore qu’on ne doive 
pas fe laiffer ordonner , fi l’on fe croit 
indigne , on n’eft pas allez alluré d’êtrq 
digne pour pouvoir en jurer : or, on 
n’eft pas afturé de même de ne point fou- 
tenir des propofitions effectivement ou- 
* êé qui trées : je n’en puis donc pas jurer. Ce 

eft dk • or -l r r r > n. - v 

fur b fin 9 U1 arroibht cet argument , c elt que i on 

delà let- fait jurer préfentement aux Prêtres, l’o- 

béiffance aux Evêques. 

Voici une penfée qui me paroît folide, 

& que l’on peut ajouter à ce qui a été die 

fur ce fujet. 

Chacun doit confidérer quelle part 
Dieu veut qu’il prenne aux conreftarions 
de l’Eglife , parce que Dieu ne demande 
pas les mêmes chofes de tous i mais il 
y a de cerrains points fur lefquels il n’y 
a point, à délibérer. Dès qu’on eft affuré 
que la vérité & la juftice font d’un coté ; 
on eft afturé que c’eft la caufe de Dieu & 
celle de J. C. & fi on aime J.C. on .en 
doit faire fa caufe , y prendre intérêt, ôc 
regarder ceux qui la défendent comme 
fes avocats ôc fes procureurs. On doit leur 
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rre obligé ; on doit être difpofé à les fer- xxvr. 
ir ; & fi on ne le fait en une maniéré , Lcttrc * 
l faut tâcher, de le faire en une autre. 

]ar fi l’on doit être reconnoiffanr envers 
eux qui foutiennnent nos intérêts tem- 
orels combien doit-on l’être davan- 
age envers ceux qui foutiennent nos in- 
érêts fpirituels , qui font ceux de J. C ? 

)n leur doit donc confolation & fupport; 
n eft obligé de les allifter & de les dé- 
sndre , félon les réglés de la prudence; 
c je ne doute point que le peu de pro- 
îétion.que certaines gens ont trouvé en 
e fiecle , auprès de quantité de gens , 
onvaincus de la juftice de ce^qu’ils fou- 
;noient , ne foit un grand article du 
ugement général. 

Je n’en exempte pas ceux qui fe font 
es doutes volontaires , qui ont leur 
jurce dans leur cupidité , qui ne con- 
oilfent point la-vérité , parce qu’ils l’ap- 
réhendent, & qui demeurent dans une 
srtaine neutralité, en réfiftant aux lu- 
aieres qui pourroient les expofer à fe 
ommettre : il ne faut pas néanmoins 
expofer fans raifon & fans fujet ; mais 
ienheureux eft celui à qui Dieu fait con- 
oître les bornes qu’il faut garder en ces 
încontres ; car je fuis perfuadé que ce 
ui pafte préfentement pour l’affaire de 
uelques perfonnes , fera quelque jour 
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l’afFaire d’une infinité de gens qui fe met- 
tent à l’écart , & qui fe tiennent clos &c 
couverts. 

LETTRE XXVII. 

AM. Arnauld. 

Du la mon de la Mere Angélique de 
Saint -Jean. Du P. Malebr anche. Argu- 
ment contre fon opinion des idées. 

B ien des gens , Monfieur , vous écri- 
ront fur ce qui fait le fujet de cette 
lettre , & beaucoup plus fouhaireront de 
le faire 5 mais pour moi j’ai eu peine à 
m’y réfoudre. II y a de coups de Dieu 
que l’on ne^peut recevoir comme il faut , 
que dans un filence intérieur & extérieur, 
qu’il me femble que l’on trouble un peu 
par tous ces devoirs que la civilité des 
hommes a introduits. Dieu a de grands 
. defleins, foiten faifant naître certaines 
perfonnes, foit en les plaçant en certai- 
nes places , foit en les appellant à lui : 
il faut adorer fes defleins , & dans ce que 
l’on en connoît , & dans ce que l’on 
n’en connoît pas. Ce n’eft pas à moi 
à vous parler de ce que Dieu a fait par la 
Mere Angélique : elle a donné de grands 
exemples, & à fon Monaftere, & à l’E- 
glife y elle a pafle toute fa vie dans des 
traverfes continuelles \ 3 c ce que j’efti- 
me davantage , elle y eft morte. Dieu n® 
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eut pas que ceux qu’il exerce en cette xxvn. 
naniere, triomphent en ce monde*, &c Lctttc * 

! leur fait une plus grande grâce par cette 
onduite , que s’il leur donooit la fatis- 
i&ion humaine de les relever dès cette 
ie même. 

Il femble que vous n’ayez *pas lieu 
attendre un autre fort , puifqu’il paroîc 
ue Dieu vous attaque par bien des en- 
roits , & par la foultraÂion des perfon- 
es que vous aimiez le plus juftement 
ans le monde , & par les pallions injuf- 
îs de ceux qui ont été vos amis., & qui 
elTent de l’être , de la maniéré du mon* 
e la plus malhonnête. Cependant , 
Æonfieur , j’ofe vous demander grâce LePere 
our eux , c’eft-à-dire , le retranchement ^ alc * f • 

. rr \ 1 1 branche^ 

e tout ce. qui pourra reflembler exte- 
eurement à leur air. En vérité , il eft 
op hailfable pour ne pas avoir foin de 
en diftinguer. Peu de gens jugent des 
lofes par le fond : il faut, en quelque 
>rte , que les fens diftinguent le bien &c 
î mal des écrits , comme ils le diftin- 
uent dans le goût & les autres fenfations. 
e vis hier le Pere Thomaffin ; il con- 
imne extrêmement le P. Malebranche ; 
dit qu’il détruit la Providence , &c que 
jus Ce s principes font erronés. Mais il 
l’a prié de vous écrire , qu’étant dans 
ne même Communauté , il vous fup- 
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xxvii. plioit de ne pas le commettre avec lui , 
LcItrc ‘ en rapportant fes difcours , quoiqu’il ne 
fe foucie pas que l’on tire de fes livres ce ' 
qui peut fetvir à le réfuter. Vous trouve- 
rez une infinité de chofes dans fon volu- 
me des Attributs , pour la providence ôc 
la grâce ‘d’Adam , qui ne produifoit que 
des mérites humains. 

Touvez-vous cet argument bon con- 
tre le P. Malebranche ? * 

11 dit que nous voyons les créatures ; 
mais que nous ne les voyons pas en elles- 
mêmes. Je dis que c’eft une défaite , & 
que ce qui ne fe voit pas en foi-même *, 
c’eft-à-dire, par une idée diftinde , qui 
ait la chofe pour objet , ne fe voit point 
du tour. 

S. Auguftin dit , qu’un ligne pr&ter 
rem quam exhibet fenjibus 3 aliud animo 
repr&fentat. k 

. Il faut donc deux idées pour un ligne j 
l’une pour le ligne repréfentant ; l’autre , 
pour la chofe repréfentée , que l’on con- 
noît par le ligne. Le ligne excite l’efprit > 
mais il faut qu’en vertu de cette exci- 
tation , il fe forme une idée diftinde de 
la chofe repréfentée ; & fi on n’a qu’une 
feule idée , on ne voir point du tout la 
chofe repréfentée , parce qu’on ne voit 
point le ligne comme ligne , mais com- 
me chofe. / 

Si • 
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Si le Pere Malebranche difoit donc , 
qu’ayant connu l'étendue intelligible , 
•comme repréfentant des créatures , nous 
nous formons une perception diftinéîhe 
des créatures ., qui les a pour objet , il 
admettrait en effet , que nous connoif- 
fons les créatures 5 mais il auroit tort de 
dire que nous ne les connoifibns pas en 
elles- memes. Je connois le Pape par fon 
portrait; mais enfuire de ce portrait, je 
me forme une idée du Pape , qui a le 
Pape même pour objet. 

Mais il femble qu’il ne veut pas que 
celafoitainfi. Il dit que nous ne connoif- 
ions que l'étendue intelligible , qui eft 
Dieu même", c’eft la feule idée qu’il ad- 
met. Or , iï nous ne connoiifons que cette 
idée , il ne faut pas dire que nous ne 
connoiifons point les créatures en elles- 
mêmes ; il faut dire que nous ne les con- 
moilfons point du tour. 

Or , fi nous ne les connoiifons point 
du tout , nous ne, les nommons point du 
tout., c’eft-à-dire , que les mors ne les 
lignifient point du tout ; car ils ne figni- 
îent que ce que nous connoiifons , & 
tous ne connoiifons point les créaturest 
Donc le mot de foleil lignifie Dieu , & 
e même celui de Céfar , de Pompée Sc 
au s les autres ; & s’ils lignifient Dieu , 
>ut ce qui ne convient point à Dieu eft 
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faux. Il eft faux que Céfar aie vaincu 
Pompée ; car Dieu n’a point vaincu 
Dieu \ cela fait un fi grand nombre d’iié- 
réfies 8c d’erreurs dans la Religion & dans 
tous les difeours des hommes , que l’on 
peut dire que c’eft un renverfement total 
de la raifon. 

LETTRE XXVIII. 

A M. Arnauld. 

/ • ' A 

Contre cette prétention du Pere Male - 
branche , que Dieu nagit poipt ordi- 
nairement par des volontés particulières. 

. .. Omme je n’ai encore lu que la 
moitié de l’Ouvrage*, je ne fais 
fi on y aura fait valoir , contre cette 
maxime, Que Dieu nagit point par des 
volontés particulières , l’argument tiré 
des prières de l’Eglife ; car tout le corps 
de J. C. a toujours demandé à Dieu des 
chofes qui fuppofent que Dieu difpofe 
des faifons & de tout l’ordre du monde , 
par des volontés particulières, en confé- 
rence de fes prières. 

Il demande à Dieu d’être préfervé de 
ta pelle , de la guerre , de la famine 8c 
de tous les autres fléaux. 

* Les Réflexions Philofophiques &• Théologîques fur 
le nouveau fyllême Je la nature & de la grâce , Livre 
premier , touchant l’ordre de la nature. 
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C’eft un article de foi que l’Extrême- 
)nétion peut fervir à la guérifon des 
orps ÿ 5 c cependant elle n’y peut fervir 
ue par quelques changemens des loix 
énérales , par des volontés particulières, 
i en eft de même des bénédictions que 
Eglife fait fur l’eau bénite , fur le fel ; 
îr les cendres , fur des habits , fur diver- 
;s fortes de créatures. Ce feroit une im- 
iétéde nier que cela ne puifle a voir aucun 
Efet.j & cependant cela n’en peut avoir à 
égard^es chofes extérieures , que par 
uelque changement des loix générales , 
ar des volontés particulières ; c’eft pour- 
uoi il femble abfolument néceflaire de 
iftinguer deux fortes de miracles , les 
crets de les publics : il eft vrai que 
s publics, qui font manifeftement con- 
aires aux loix générales , doivent être 
r es y de la railon de cette rareté n’elfc 
is une prétendue attache de Dieu pour 
:s loix générales , dont l’Auteur du 
raité de la nature de de la grâce , fait 
efque le principal objet de l’amour de 
! ieu. On peut dire , au contraire , de 
:s loix , qui ne règlent que les mouve- 
ens de la matière , ce que S. Paul dit des 
rufs : Numquid de bobus cura ejl Deo ? 
Mais c’eft que Dieu devant être caché 
xir gouverner les hommes par miféri- 
>rde &c par juftice , il faut nécelfaire* 

G i 

\ - • ' 
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ment qu’il s’éloigne rarement de ces loix 
générales } parce qu’aturement il fe dé- 
couvriroit , & que les hommes ne pour- 
roient plus demeurer dans l’ignorance de 
fon être , ni agir , par une foi fans évir 
dence \ ce qui eft néceiraire à l’ordre de 
la juftice 6c de la miféricorde , qui com- 
prend , félon David , toutes les voies de 
Dieu : Univerftz vuDomini mifericordict 
& veritas. Mais autant que ces miracles 
vifibles doivent être rares, autant fes 
miracles invilîbles & fecrets fout fré- 
quens , félon la foi & félon la tradition. 
J’appelle un miracle fecret 6c invifible , 
des mouvemens de la matière , contrai- 
res au cours ordinaire , mais dont on 
ne peut avoir de certitude humaine ; & 
pour le prouver , il n’y a qu’à dire qu’il 
eft de. foi que le diable tente les hom-: 
mes , 6c qu’il les tente fréquemment. Il 
tente les bons; il agite les méchans: il 
ne peut le faire , qu’en leur donnant des 
penfées ; & il ne peut leur donner des 
penfées , qu’en agitant leurs humeurs 
6c en remuant leurs efprits. Car ces hu- 
meurs 6c ces efprits , remués par le dia- 
ble , n’ont pas le même cours qu’ils uu- 
roient bu, félon les loix naturelles; & 
par conféquent , ce font des efpeces de 
miracles. 

Il ne faut pas croire aufli que les diables 
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jient inutilement dans l’air , & qu’ils 
dent appelles vainement par S. Paul , 
:s puilfances de l’air. Ils le remuent 
onc , ils déterminent fonmouvement j 
: ce mouvement, qu’ils lui impriment , 
11 qu’ils déterminent , n’eft pas le me- 
îe qu’il auroit eu , félon les loix ordi- 
lires. 

Il en eft: de même des Anges : ils nous 
annent de bonnes penfées ; ils nous prô- 
nent; ils éloignent de nous les acci- 
ms j de tout cela ne peut fe faire qu’en 
'terminant la matière d’une autre fa- 
du , que félon fon cours ordinaire. 

Ni les diables ne tentent point les 
mîmes tant qu’ils le voudroient , ni 
s bons Anges ne les afüftent point au- 
nt que leur bonne volonté , nonéclai- 
e par celle de Dieu, les y porteroit : 
faut donc que Dieu réglé continuelle- 
ent , par des volontés particulières , 
malice des démons, & qu’il fade con- 
>ître fa volonté aux Anges , par des vo- 
ûtés particulières. 

Ainfi , comme , félon la Théologie de 
Auguftin , rien ne fe fait prefqne dans 
monde , que par les Anges , ou les dé- 
ons j rien] ne fe fait prefque que par 
s déterminations de la matière, qui ne 
pendent point des loix naturelles. 

De forte qu’au lieu que, félon les idées 

G} 
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de l’Auteur du Traité de la nature de 
la grâce , rien ne fe fait prefque dans le 
monde que par miracles } félon les idées 
de S. Auguftin , ou plutôt de S. Paul » 
de l’Eglile & de la Tradition , confervée 
dans toutes les nations, il n’y a rien de 
fi fréquent que les miracles , & rien ne fe 
fait prefque que par miracles j puifque 
rien ne fe fait que par des déterminations 
de la matière qui ne viennent point d’une 
caufe purement corporeüe , mais de la 
volonté d’êtres fpirituels, que Dieu réglé» 
par des volontés particulières: d’où il 
eft clair, que s’il n’y avoit point d’Anges» 
ni de démons au monde , & fi ces dé- 
mons & ces Anges n’y mêloient point 
leurs opérations , il n ’arriveroit prefque 
rien de ce qui arrive j & de même fi Dieu 
ne régloit point c es opérations des dé- 
mons & des Anges , par des volontés 
particulières , la matière auroit tout un 
autre cours j & par conféquent, il y au- 
roit une autre fuite d’événemens. 

Les loix générales ne font donc pas.un 
£ grand principe que l’Auteur penfe , des 
événemens du monde. Car encore que la 
matière fe remue, félon certaines loix , 
néanmoins fiippofé que les fubftances 
fpirituelles puiiïent déterminer ces mou- 
vemens , les événemens particuliers dé- 
pendent d’elles i Ôc non pas des loix 
générales. 
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Il eft vrai que , comme on ne voie 
■>oint les effets de ces fubftances fpiri- 
uelles , les hommes font portés à ne pas 
es croire } mais ils y font portes par une 
ncrédulité déraifonnable , & par un 
aux principe qui les poulie à ne rien 
:roire de ce qu’ils n’apperçoivent point 
iar les fens ; au lieu que toutes les vraies 
umieres tirées de l’Écriture , de la Tra- 
lition &c de l’Eglife , les obligent de 
aifonner félon cet autre fyftcme. 

LETTRE XXIX. 

AM. A R. N A U L D. 

Sur le meme fujec. 

J E crois , que pour expliquer la Pro- 
vidence de Dieu , il faut admettre , 
ion-feulement que Dieu l’exécute par des 
oix générales , mais aulîi par des opé- 
ations particulières, non comprifes dans 
es loix générales , qui tendent direéte- 
nent à ^ertains effets } c’eft ce que j’ex- 
dique en cette maniéré. 

Les loix générales ne comprennent 
ju’une certaine mefure de mouvement 
mprimé à la matière , & les loix de la 
:ommunication des mouvemens , par 
aquelle un corps , qui en rencontre un 
uitre, détermine différemment fon mou- 

G 4 
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xxix. v-emenr, ou en lui en communiquant ntt 
Lctcre ' nouveau , ou en l’empêchant de conti- 
nuer celui qu’il avoit. 

Mais elles ne comprennent point les 
déterminations nouvelles , imprimées à 
la matière par des agens fpirituels , que 
la matière n’auroit point eu , félon les 
caufes purement corporelles. Elles: ne 
comprennent point auflî l’aétion immé- 
diate de Dieu' fur les efprits , qui les- 
porte à déterminer diversement la ma- 
. tiere , félon les diverfes penfées & vo- 
lontés qu'il leur infpire. Cependant c’eflr 
par ces diverfes déterminations, impri- 
mées par des caufes fpirituelles , & par 
ces diverfes penfées & mouvemens , im- 
primés par ces divers agens, que s'exé- 
cutent tous les décrets de la Providence: 
Car, félon la Théologie de S. Auguf- 
tin , qui renferme , félon le P. Tho- 
maflîn , l’ancienne tradition de tous les 
hommes , rien ne fe fait dans le monde, 
que par les Anges 8c par les diables , ou 
par des fentimens que Dieu imprime 
dans l’efprit des hommes. Or , ni^es dia- 
bles , ni les Anges , n’agi Te nt fur les 
hommes , 8c ne procurent des evene- 
mens,, qu’en déterminant la matière j 
8c de même Dieu ne porte les hommes 
à certaines réfolutions , qui font les cau- 
fes des événemens qu’il veut procurer > 
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qu’en éloignant , ou en procurant certai- 
nes penfées • ce qui renferme Couvent des 
déterminations nouvelles de la matière , 
:’eft-à-dire , des humeurs 8c des efprits 
qui excitent les idées* 

Ainfi il eft vrai de dire, comme on l’a 
marqué dans l’autre papier * , que les 
Drdres de la Providence s’exécutent , 
ion félon les loix générales , mais félon 
des opérations particulières , qui peuvent 
h:re appellées des miracles fecrets , com~ 
me on i’a dit : de forte que l’erreur de 
'Auteur du Traité de la nature 8c de 
a grâce , ne confifte pas feulement à 
lier les volontés particulières , mais à 
lier les opérations particulières de Dieu, 
les Anges 8c des démons , qui tendent 
lireétement , félon le delfein de Dieu 
t l’exécution des delTeins particuliers ; 
mifque c’eft par-là que Dieu empcche 
rertains delTeins des hommes , 8c qu’il 
ait que leur malice prenne le cours né- 
:effaire à l’exécution de ces delïeins. 
3’eft auflî par ces nouvelles dérermina- 
ions , imprimées, à la matière , qu’il 
Lccomplit les prières de l’Eglife ; qu’il 
iunit les uns dans ce monde j qu’il caufe , 
>u la fan té , ou les maladies , la ftérilité , 
>u l’abondance y n’étant nullement pro- 
bable que tout cela ne dépende que 
du premier tour imprimé à la matière , 

G5 
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puifque Dieu le proportionne au métitô 
& au démérite libre des hommes. 

: LETTRE XXX. 

AM. Arnauld. 

Deux fortes de vérités de foi, 

J E viens de lire la VI e . Lettre ( au Pere 
M alebr anche ; ) fy trouve une chofe 
qui m’incommode , & qui pourra en in- 
commoder beaucoup d’autres. On ne s’y 
juftifie de ce que le Pere Malebranche 
avoir reproché , qu’on faifoir de la doc- 
trine de la grâce , un article de foi , que 
par l’exemple du P. Amelote & de Bel- 
larmin , & en fouten'ant & prouvant , 
par diverfes raifons, que cette doétrine 
appartient à la foi ; & par-là, bien loin 
de repoufler le reproche , on le fortifie 
plutôt , & l’on donne lieu au foupçon 
que bien des gens ont , qu’on regarde , 
comme Hérétiques , tous les Jéfuires , 
& ceux qui ne font pas pour l’efficace de 
la grâce. C’eft en ce point que le P. Ma- 
lebranche fait confifter fon reproche, 
d’être dogmatijle ; & c’eft à quoi on ne 
répond point. Si l’on a delTein de le faire 
dans la VII e . Lettre, il falloitau moins 
mettre quelque chofe dans celle-ci , pour 
promettre une réponlê. 

Cette réponfe doit être, ceme fetKï; 
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le , qu’il y a de deux fortes d’articles de xxx: 
)i : les uns font reconnus publiquement Lctuc * 
: notoirement dans l’Eglife , comme 
rticles de foi j les autres, quoiqu’autre- 
>is enfeignés & décidés nettement , ont 
erdu cette notoriété , & font retombés 
j meme état où ils éroient avant qu’ils 
Liirent été décidés. Car l’Eglife ne fait 
as de nouveaux articles de foi en les 
écidantj elle les rend feulement notoi- 
ss ; & cette notoriété fait que ceux qui 
?s nient, bleffent la foi , 8c font Héré- 
iques tant qu’elle fubfitfe. Mais comme 
n n’eft. pas Héritiqtie pour nier un arri- 
le de foi , avant qu’il ait été rendu no- 
oire par la décifion de l’Eglife , on n’eit 
as aufti Hérétique , pour nier un arti- 
le de foi , autrefois décidé par l’Eglife, 
iirfque cette décifion a cefie d’être no- 
oire. ' ' » ' 

Les vérités de la grâce font de ce der- 
tier genre 5 ce font des articles de foi , 
farce que ce font des vérités enfeignées 
>ar l’Ecriture & par la Tradition : mais 
e n’étoient pas des vérités de foi notoi- 
es , avant la décifion de l’Eglife ; & 
infi ceux qui ont enfeigné quelque chofe 
]ui y efi: oppofé , avant que l’Eglife les 
:ut rendu notoires par fa décifion , n’ont 
)as été Hérétiques j & de même depuis 
.}ue, par l’ignorance, ces vérités ont 
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i xxx. ceiré d 'être notoires , on peut les nier 
Lettre. p ans £ tre Hérétique. La raifon en eft 
que c’eft proprement le défaut de fou- 
million à l’Eglife univerfelle , qui rend 
Hérétique. Or, la fou midi on à l’Eglife 
peut lubfifter avec l’erreur oppofée à ces 
vérités , ou que la décifion de l’Eglife 
n’a pas encore rendu notoires , ou qui 
ont celTé de l’être , parce que le commun, 
des Catholiques n’en convient pas. 

11 y a mille autres points où il faut- 
fe fervir de cette folution : autrement iL. 
n’y aura plus de Catholiques dans l'Eglife,. 
& il faudra traiter tout le monde d’Hé- 
rétique. 

Il faut donc reconnoîrre de bonne foi , 
que la dodfrine de la grâce efficace & de, 
la prédedination gratuite , n’eft point de 
ce nombre de vérités, dont l’Eglife exige 
la prpfeiîion , fous peine d’héréfiej que- 
ce ne font point, en ce fens , des arti- 
cles de la Foi Catholique j qu’on peut être 
fauvé en ne les croyant pas , par un (im- 
pie défaut de lumière , & qu’on n’a pas. 
droit d’en exiger de perfonne la profef- 
lion , pour le recevoir dans l’Eglife ; a • 
moins de cela , on révolte tout le monde, 
contre foi. ; 

Mais on peut fort bien empêcher avec. 
cela , qu’en ne donnant pas ce rang d’ar- 
ticle de Foi Catholique au dogme de la 
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face efficace &c de la prédeftination gra- xxx. 

• * 1 T grrtC* 

aire , on ne la regarde comme une 
oétrine indifférente on ne viole point 
i vérité fans danger &c fans dommage y. 
ar , non- feulement on fe prive du fe- 
ours que l’on pouvoit tirer de cette 
ériré , on fe met en danger de tomber 
ans l'orgueil , &c on y tombe le plus 
auvent ‘ y parce que la clarté de cette 
érité étant .telle dans S. Auguftin ,, 
p’il faut être aveugle pour ne pas t’y. 
oir , il faut ordinairement que ce foie 
1 paffion qui nous en rende ennemi? 
e qui n’eft point innocent. 

EXTRAIT 

y* une Lettre de M.** à M. Arnauldÿ 

qui a rapport à la. Lettre précédente. 

JT’Aivu, plus d’une fois , Monfieur,, 
j cet ami qui ne peut vous aller voir y 
c qui enauroit une fi forte envie , R 
a fanté n’étoit abfolument ruinée. Je l’ai 
rouvé à la fin d'un accès deneuf,*oir 
ix jours de douleur. Sa patience &c fa 
ranquillité n’en étoient , ni. laffées , ni 
roublées ? mais il avoir befoin de la con- 
alation que les nouvelles- , que je lui ai 
pprifes de vous , lui ont donnée. Il ne. 
aroît avoir de curiofité , ni d’emprefle- 
aenc , que fur ce chapitre y & il croit 
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xxx. avoir de la force & de la fan té , quand il 
L * tcre ‘ apprend que La vôtre eft parfaite. Nous 
nous fomrnes fort entretenus fur vos 
écrits , & le fujer de la fîxieme Lettre a 
fait celui de deux , ou trois converfa- 
. tiens. V eus verrez , Monfieur , par un 
petit écrit que M. * * doit vous rendre * 
quelle eft fa penfée fur une chofe qui 
mérite alîiirément d’être éclaircie. Il 
n’avoit point encore vu celui que vous 
m’avez envoyé pour lui communiquer , * 
lorfqu’il a été frappé de ce que la réponfe 
à l’objeétion étoit imparfaite ; & après 
l’avoir lu , il a trouvé que le défaut’' 
d’autorité ne donnoit pas une entière 
fatisfaélion. Je crois , Monfieur , que 
de votre éclairciflement & du fien , on 
en feroit un parfait ; & il en eft con^ 
venu. Car afturément des vérités tirées 
de l’obfcuriré dans un temps , peuvent y 
retomber , ou par une négligence crimi- 
nelle de la plupart des Pafteurs , ou par 
fexrinétion des erreurs qui les avoienr 
autfefois combattues. Je ne crois, pas , 
néanmoins , que lorfque ces vérités re- 
tombent dans une efpece d’oubli , ôc , 
pour ainfî dire , dans une efpece de douts 
à l’égard de la multitude , & des Pafteurs , 

• & des Fideies , elles ne confervent pas 
plus d’évidence & de dignité, qu’elles 
n’çn avoient avant que i’Eglife les eût 
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nontrées plus près à fes enfans , & xxtf. 
fu’elle en^ût exigé la croyance. En ce Lettrc ’ 
•oint , les expreflions de M. N. vonr 
in peu trop loin , & il confent qu’on 
nette de l’inégalité entre le premier état 
les vérités , qui n’étoient pas définies 
'<■ le fécond état d’obfcurité où elles 
etombent après l’avoir été. Mais quand 
es vérités font fort compofées, Sc qu’el- 
2S dépendent de beaucoup d’autres qu’el- 
es paroilTent difficiles à allier avec plu- 
eurs pallages de l’Ecriture ^ qu’elles ne 
ont , hi populaires , ni ordinaires dans 
1 bouche des Prédicateurs , il effc très- 
ifé qu’elles ne fe confervent que dans 
n petit nombre de perfonnes éclairées , 
u’elles s’effacent de l^lfprit de toutes 
elles qui ne font , ni attentives , ni ha-, 
iles , & qu’elles fortent , pour ainfi dire,, 
u rang où la nécefïité de parler précifé- 
lent , & de réfuter l’erreur , avoir obli- ' • 
é l’Eglife de les mettre. Ainfi la maniéré 
ont la grâce agit , en formant en nous 
î confentement & la volonté , n’eft poinp 
u même rang que la nécefïité où font 
dus les hommes d’êtte affiliés de la grâce 
our faire le bien. Cette fécondé vérité 
toujours été montrée : la croyance en a 
Dujours été nécelfaire pour être Carho- 
que, & elle n’a jamais été, ni obfcur- 
ie , ni oubliée , par une grande multitu- 
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xxx. de , ou d J Evêques , ou de fimajes Catho-* 
Lfttue ‘ liques-, & je fuis bienperfuad® que noi^ 

- feulement on n’a pas droit de fe féparer 
de la Communion de ceux qui concertent 
la première, avec une difpofition lîncere 
de fe foqmettre à l’Eglife, mais qu’on 
n’a pas même le pôuvoir d’en exiger la 
confelîlon , autrement que par des preu- 
ves , ni de mettre, cette condition a leur 
catholicité. Ainlice n-’eft pas feulement 
faute d’autorité qu’on ne les traite pas 
comme Hérétiques , mais c’eft qu’effeéti- 
vement ils ne font point Hérétiques , Sc 
qu’il y a une très-grande différence en- 
tr’eux & des Hérétiques , cachés dansla. 
Communion de l’Eglife. Peut-être, Mon- 
sieur , votre écl.ffrcirtêment comprenoit 
tout cela j mais quand il fera plus précis , 
plus ner , & même plus étendu, il n’en 
deviendra que plus utile car outre que 
. ' cette forte de matière eft d’une rrès- 
grande importance , qu’elle n’a été nulle 
part bien traitée , c’ert qu’il y a beaucoup 
de perfonnes très- bien intentionnées, ôc . 
qui ont de la lumière & du lavoir , qui 
appréhendent qu’oi\ ne porte trop loin 
la néceffité de reconnoître toutes les vé- 
lt y^^és de la grâce , & qu’on ne mette à 
Ere dsM. trop haut prix la qualité de Catholique 
Pere Ma- ^ Cette penfée , qui n’elt 

icb. page alluré ment point fondée fora di.flipée- 
p^ r votre éclaircilferaent. * 
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LETTRE XXXI. 

A M. A R N A U L D. 

'ar acier e de certains Savans 3 admirateurs 
outrés des Livres des Païens . 


. . T’Ajoute ce mot pour vous dire mort 
J fentiment fur ce que j’ai vu de* 
.ettres de feu M. de Saci. Elles me fem- 
•lent très-belles , très-bien écrites : elles- 


lonnent une fort grande idée de fa vertrt 
du foin qu’il avoit de ménager toutes- 
hofes pour le bien des perfonnes qu’il 
onduifoir. ... Je ne vois point du tout 
pe le dégoût de certaines gens doive 
>river ceux qui peuvent profiter de ces 
^ettres , du fruit qu’ils en tireront. Si ort 
es croyoit , on aboliroit tous les Livres » 


Sc palTés , &c futurs, fans en excepter 
es Peres , ni même S. Auguftin , pour 
equel ils ont un fort grand mépris : je ne 
ais fi l’Ecriture en feroit exceptée ; car 
tors le Nouveau Teftament , on trouve 


out le refte aflez^tauvre , & même les 
Teaumes. Les Proverbes font un ramas 


le penfées populaires , & il y a bien au- 
ant de vérités à apprendre dans Platon 
[ue dans Salomon. Ces bonnes gens >; 
iu temps de l’Ancien Teftament , n’a- 
r oient que très-peu de lumière^ , & qui 
Le palfoient guères celles des Païens ÿ 
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fur-tout on a découvert de merveilleux 
rapports entre la morale d’Abraham &C 
celle de Neftor. Si ces favans étoient in- 
formés jufqu’à quel point je les méprife , 
ils auroient de la peine à me le pardon- 
ner } & fi la fin des études eft d’arriver à 
ces belles connoiffancês , j’aime mieux y 
renoncer j le chemin mêmè en eft a fiez 
difficile: il faut, pour cela, lireHomere 
douze ou treize fois entier, & peut-être 
autant de fois Xénophon, Platon , Epic- 
tete & Antonin. Il faut bien qu’on trou- 
ve dans les Livres ce qu’on y cherche ; 
car pour moi , comme je prends plaifir 
à trouver des faulfetés & de grands aveu- 
glemens dans ces mêmes Livres, j’y ea 
trouve quantité. 

LETTRE XXXII. 

A Madame de N. 

Sur la mort de M. fon Mari. 

J E n’oferois vous entretenir , Madame; 

des fentimens que m’ont donné les 
nouvelles que j’ai apprifes par la lettre 
que vous m’avez fait l’honneur de m’é- 
crire : comme ils ont été proportionnés 
à- l’idée que j’avois de la vertu de M. de 
N. j’aurois peur de renouveller votre 
douleur eft vous parlant. 

'* Dieu veut qu’en ces rencontres on 
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■nette comme un voile devant lef yeux xxxn, 
de fon efprit , pour ne voir, dans ces LeKie ‘ 
iccidens auxquels la nature fuccombe , 

-]ue la volonté de Dieu toute fainte SC 
soute jufte*qui les ordonne par des vues 
de miféricorde. C’eft la penfée , Mada- 
me, qu’on en doit avoir , malgré toutes 
les répugnances des fens : car fi J. C. a 
déclaré à Tes Apôtres que c’étoit un bien 
pour eux qu’il les privât de fa préfence 
vifible, comment pourrions-nous ne pas 
croire que c’en eft un grand pour nous , 
d’être privés de la préfence de ceux que 
nous aimons le plus juftement ? La voie 
ordinaire dont Dieu fe fert pour purifier 
la charité des âmes qu’il' aime, ceft le 
retranchement de toutes les attaches fen- 
fibles ; & c’eft à quoi il paroît que Dieu 
veut vous conduire par ce grand vuide 
qu’il a fait dans votre famille. V ous avez 
tout lieu d’efpérer qu’il le remplira très- 
avantageufement pour vous, & qu’il vous 
donnera , par lui- même , toutes les aflif- 
tances qu’il vous avoit données jufqu’ici 
par celui qu’il vous avoit uni fi étroite- 
ment. Il veut être déformais votre uni- 
que protecteur & votre unique fecours,’ 

& il ne veut plus que vous partagiez, 
avec aucune créature, votre reconnoifi* 
fance &c votre amour ; car c’eft ,’ Mada- 
me , cette réunion de tous les défirs ôc 
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de togtês les affeétions en Dieu feul * 
qui fait proprement la vertu de celles 
qu’il met dans 1 ’érat où il vous a mife ; 
état précieux à l’Eglife , & qui repréfente 
parfaitement celui de l’Eglifetnême dans 
ce monde, où elleeft une veuve défolée v 
parce qu’elle y elt privée de la préfence 
vifible de J. C. C’ell: ce qui augmente da 
beaucoup, Madame, le refpeét très-fin- 
eere que j’ai pour vous , & qui me donna 
lieu de vous allurer que je fuis , plus que 
jamais. . . . 

LETTRE XXXIÏL 

A t A MÊ'M E. 

r - * ^ 

Contre les livres des Quiétijles. 

7. .TL me fuffit que ce mal ne foit arrl- 

1 vé que dans l’ordre de la Providen». 
ce , & que Dieu m’y réduife , pour m’o- 
bliger à le fouffrir en patience , & même _ 
avec joie , lî j’avois autant de foi que 
j’en devrais avoir. Je vous demande,* 
Madame , le fecours de vos prières , pour 
obtenir de Dieu cette foi vive, qui nous 
fait connoître qu’il n’y a point d’autre 
bien folide au monde , que de vivra 
dans l’exécution fidele , & un amour 
fincere de toutes les volontés de Dieu 
fur nous ; en quelque état qu’il lui plaifé’ 
de nous réduire. . . Pour la fœur P. j.’ai 

S * 

r‘ 
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nijours la meme eftime pour elle, & je-xxxm. 
en eftime pas fa dévotion moins folide , Latrc ‘ 
uoiqu’elle ait un peu trop de goût pour 
es livres apochryphes. Il eft temps néan- 
îoins quelle fe défaite de ceux du lîeur 
Jeûnarets^ car comme.c’eft un des chefs * 
esQuiétiftesfil n’eft plus fur d’avoir com* 
îerce avec lui. Mais c’eft à l’égard des 
erfonnes qui ont le cœur comme elle, 
ue fe vérifie ce que J. C. a prédit des 
rais Chtétiens , que quand ils pren- 
roient des poifons mortels , ils n’en 
ecevroient aucun dommage. Il y a des 
mes ft corrompues , qu’elles trouvent la 
aort dans les paroles mêmes de l’Ecri- 
jre , qui n’eft écrite , comme dit S. 

’ayl , que pour nous inftruire de la doc- 
riue du falut j & il y en a de fi pures , 

[u’elles trouvent leur édification dans 
es livres fans folidiré, & qui font pleins 
i’erreurs dançereufes. Je me fouviens 
[ue feu M. * Huyghens ne les avoit pas Dans 
aperçues dans les livres de Defmarets , lcs L . et r 
k: qu il avoir peur que 1 on rut aile trop îîounai- 
vanr dans ce que l’on avoit écrit contre res * 
ui. Mais il auroit fansdoute changé de 
entiment , s’il avoir vu ce qui s’effc palfé 
lepuis à l’égard de ces fortes de livres , 
k ce que le faint Siégé en a jugé. C’eft 

* M. Guillaume Huyghens , Chanoine de Gand , frere 
lu célébré Dodlcur de Louvain de ce nom. 
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une providence particulière de Dieu fuf 
fon fcglife , d’avoir fait déclarer le Pape 
contre toutes ces faufTes fpiritualités ; 
car fans cela , elles faifoienr un tel pro- 
grès par-tour , qu’il auroit été imposa- 
ble de les arrêter, fi Dieu n’y eût pourvu 
par ce moyen. 

LETTRE XXXIV. 

A la Sœur Briquet, Religieufe de 
- Port-Royal. 

Sur rimprejjion des livres de M. de Saci. 

S ’il n’étoit queftion que de vous mar- 
quer, par rapport à moi de à mon 
idée , les lentimens que j’ai des lettres 
que vous avez bien voulu que je lullè, il 
me feroit bien aifé de vous fatisfaire j car 
je n’aurois qu’à vous dire qu’elles m’ont 
rendu piéfens*’ tous les caraéfceres de l’ef- 
prit de de la piété de feu M. de Saci , de 
qu’elles m’ont paru aufli dignes de lui, 
qu’il eft digne de les avoir écrites. Ce 
ne font point des difeours en l’air 
de des idées de fenrimens , que celui 
qui les écrit n’a pas dans le cœur, de 
qu’il conçoit feulement par imagination. 
On fent que ce font des difpofirions réel- 
les de effediveSj de de fimples expref- 
fons de la maniéré dont fon ame , qui 
croit parfaitement réglée , conûdéroic 



de M. Nicole. ' \6j 
routes chofes ; on voir , dans ces avis , fa xxxiv* 
iagelle , fa douceur , la condefeendance , Lccfre » 
fon humilité , fa charité pour les âmes j 
oh y voit une piété lolide , éloignée 
également de la dureté & de la complai- 
fance trop humaine y 8c enfin on y ap- 
prend julqu’où l’on peut porter la civilité 
de la charité , ce qui n’eft pas de peu 
d’utilité pour les perfonnes qui font en- 
gagées dans co€ minifteies. 

Mais la vue qu’il femble que l’on ait 
de les rendre publiques , oblige à fe re- 
vêtir des fentimens de ceux qui pour* 
ront lire ces lettres avec un autre efprir , 

f our y avoir les égards que l’intérêt de 
Eglife oblige d’y avoir. Car fi on avoit 
lieu de prévoir que ces fentimens puflent 
en détruire l’utilité , il y auroit lieu de 
douter fi on devoit les y expofer } 8c 
je vous avoue que je me fens d’au»- 
tant plus porté à ne pas négliger cette 
forte d’examen , que j’ai reconnu par 
expérience que je me fuis fouvent trom- 
pé dans le jugement que j’avois fait des 
livres , en ne les regardant que par rap- 
port à ceux qui en jugeroient folidement 
ôc. équitablement. J’avois cru , par exem- 
ple, que les lettres de M. Varet dévoient 
nvojr un alfez grand cours, parce qu’elles 
me paroilfoient très-folides dans le fond , 

3c cqu’eües contiennent quantité d’avis 
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xxxiv. particuliers pour les maladies très-ordi- 
Xctcrc * naires. Les autres livres donnent des 
avis pour des âmes élevées , 8c par con- 
séquent peu utiles, parce que le nom- 
bre en eft petit : mais celui-là entre dans 
- Je détail de quantité de difpofitions com- 
munes, fur lesquelles la plupart du mon- 
de a befoin de conduite. Cependant , 
avec toutes ces raifons qui pourroient 
les faire rechercher , elles ont été telle- 
ment négligées , qu’on peut dire que 
c’eft un livre abfolument mort. Or, je 
ferois bien fâché qu’il en arrivât de mê- 
me à celles de M. de Saci. 

Je vois , à la vérité , certaines diffé- 
rences qui pourront produire un autre 
Succès. Car , i . M. de Saci eft dans un 
dégré de réputation , où M. Varet n’eft 
pas. 

2 . H eft certain aufli que les lettres de 
M. de Saci font beaucoup plus noblement 
écrites que celles de M. Varet, & quel- 
les donnent même une plus grande idée 
de faperfonne , de fon efprit, que M. • 
Varet n’en donne de lui par les bennes. 
Cependant celles de M. Varet ont aufli 
certains avantages, qui ne font pas peu 
confidérables. 

Il y a beaucoup plus de matières mi- 
rées avec étendue , que dans celles de 
M. de Saci.- : 

V ■ - ' • .11 
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' 11 entre , comme je l’ai dit , beaucoup 
plus dans le détail de quantité de difpo- 
litions très-communes , 3 c néanmoins 
trèsnéceflaires à régler -, de forte que M. 
Varet paroîr être un Directeur île per- 
fonnes imparfaites, bizarres, fcrupuleu- 
*les i & M. de Saci femble netre que pour 
les âmes folides intelligentes 3 c éclai- 
rées. Or , le nombre des premières eft 
bien plus grand que celui des autres. 

Je vous expofe tout ceci comme des 
vues , & non comme des raifons de déci- 
der & de conclure ; car ce que Dieu de- 
- mande, dans ces occafions , de ceux qui 
ont à prendre une réfolution , c’eft qu’ils 
ne fediffimulent pas les raifons qui pour- 
roient les détourner de l’avis pour lequel 
ils ont de l’inclination , & qu’ils ne s’y 
déterminent qu’après avoir bien examiné 
les, raifons contraires. 

Il n’y a prefque point d’affaire qui 
n’ait befoin , pour être éclaircie , d’un 
Avocat-Général , qui repréfente fincé- 
rement les raifons de part & d’autre ; & 
on doit être bien aife que quelqu’un fe 
charge de cet office , comme j’ai cru de- 
voir le faire à voy^e égard. 

Ainfi je ne vous diffimulerai point les 
raifons mêmes plus générales & plus ma- 
lignes , que des gens de mauvaife hu- 
meur propofent contre ces fortes d’écrits. 
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N’y ayant , difenc-ils , point de Directeur 
un peu célébré , qui ne Toit obligé d’é- 
crire quantité de lettres de condoléance , 
de confolation , de conjouiflance , & 
enfin delJireétion : 8c tout cela paroiflant 
de grands tréfors à tous ceux qui s’inté- 
refient à leur réputation ; fi l’on prend* 
le train de faire imprimer ces fortes de 
lettres , on ne verra autre chofe que des 
recueils de lettres de Dire&eurs , qui 
chargeront l’Eglife de toutes les fantaifies 
des perfonnes qui fe mêlent de cec 
emploi. On a déjà vu les lettres de M. 
Ollier , imprimées par les foins des dé-, 
votes de S. Sulpice j celles d'un certain. 
P.Yvan, qu’on ne connoît point. On 
ne manquera pas de voir celles du P. 
Guilloré , celles du P. Craflet , & enfin 
chaque bande de dévores fe piquera de 
faire imprimer les lettres du fien. Ainfi , 
comme il n’y a guères de difeernement 
dans le monde , on verra les gens auffi. 
partagés fur lefujet desDireéteurs morts, 
qu’ils l’ont éré fur le fujet des vivans. 
Ne feroit-il donc pas plus à propos de 
réferver i’impreffion pour : les lettres qui 
contiennent des matières traitées à fond , 
8c des. points de morale bien éclaircis & 
bien développés , comme il pourra y en 
avoir plufieurs dans celles de M. Ar- 
nauld , ou pour les lettres qui font partie 
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<Je l’hiftoire de l’Eglife dont on peur 
tirer des éclaircilfemens importans ? 
Mais eft-il jufte de mettre de ce rang 
des lettres communes que chaque Direc- 
teur eft obligé d’écrire aux perfonnes 
qu’il conduit , qu’i| tire de principes 
communs , que les uns arrangent feule- 
ment un peu mieux que les autres ? 

Voilà ce qu’on peut dire , & qu’on ne 
doit point -douter qu’on dira etFeétive- 
ment. Mais on peut y répliquer avec 
juftice , qu’y ayant une fi grande diver- 
fité de goûts , de lumières , d’opinions 
. & de fantaifies dans le monde , on ne 
doit pas prétendre empêcher qu’on ne 
falfe & qu’on n’approuve de mauvais 
livrés , ni que les meilleurs puiflent avoir 
fine approbation générale. Il fuffit donc , 
pour publier un livre , qu’il foit bon en 
loi' j qu’il y 'aie lieu de croire qu’il fe 
trouvera un nombre fufiïfant de perfon- 
nes à qui ce livre pourra être utile , 8c 
que l’abus que l’on en pourra faire , foie 
moins confidérable que l’utilité que ces 
perfonnes en tireront. % 

Or , tout cela fe rencontre dans les 
lettres de M. de Saci ; elles font pleines 
de vérités utiles. 11 y a un nombre fuffi- 
fant de gens qui ont une eftime particu- 
lière pour lui, qui les liront avec édifi- 
cation 5 & il n’y a rien de dangereux 

Ux 
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dans les maximes : il n’eft donc pas jufte 
d’en priver ceux qui peuvent en profiter j 
parce.que d’autres en pourront faire de 
méchantes railleries. Cç,ne fera point 
au refte l’imprelîion de ces lettres qui 
donnera lieu à l’imjyeflion des lettres des 
autres Directeurs. Les pallions de ceux 
qui y font attachés , ne font que trop 
fuffifantes , pour les porter à les faire 
imprimer. Mais il eft au contraire à fou- 
haiter , qu’étant inévitable qu’il n’y ait 
dans l’Eglife quantité de recueils de let- 
tres peu folides , pour ne rien dire de 
pis , il y ait aulïi des recueils de lettres 
Solides qui puiflent y fervir de contre- 
poifon $ on doit ajourer à cela deux 
xaifons particulières qui fortifient ce 
parti. 

L’une eft , que M. de Saci eft une per- 
sonne très-confidérable à l’Eglife , par la 
traduction de l’Ecriture fainte , & par les 
commentaires qu’il y a joints j & ainfi 
qu’il eft important, qu’on connoifle par 
fes lettres , que cet Ouvrage a été fait 
par un homm| d’une grande piété, ÔC 
-qu’il foit diftingué par-là, de ceux qui 
ne font de femblables entreprifes , que 
par des vues bafies & humaines. 

L’autre , qui me paroît la plus im- 

{ >ortante, eft , que M. de Saci ayant été 

ié fi particuliérement aux Religieufes de 
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«Port-Royal , & ayant été compris dans xxxiv. 
leur perfécurion , il efl: très-nécefiaire L ^ trc ‘ 
défaire connoître quels étoient ces gens 
qu’on a poulies , décriés , perfécutésdans 
ce fiecle-ci , 6c quel étoit leur efprit 6c 
leur conduite j c’eft une lumière & une 
charité que l’on doif à la poftérité. Or , 
on ne fauroit la lui donner d’une maniéré 
moins fufpeéfce , que par l’impreflion de 
lettres , femblables à celles de M. de Saci , 
qui refpirent un air de piété , de fageflfr 
& de modération, qui perfiiûde malgré 
qu’on en ait. ; 

Ces raifons me femblent fi confidéra- 


blés, que je fuis entièrement pour l’im- 
prelfion , nonobftant les craintes que 
j’ai propofées d’abord. 11 relie feulement 
quelques difficultés fur lefquelles il faut 
encore prendre parti. 

La première eft de favoir fi , en obfer- 
vant exactement les ordres précis que 
M. Pirot a donnés de fupprimer certaines 
lettres -, on doit imprimer toutes les 
autres qu’il a lai(Té pafier , telles qu’elles 
font. 


La raifon efl: qu’il feroit, à la vérité , 
avantageux que ces lettres panifient telles 
qu’elles font , fi on peut les faire pafier 
fans danger, afin qji’on voie les fenti- 
mens qu’on infpiroit aux Religieufes 
dans ces temps fâcheux ; mais qu’il efl: 
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xxxiv. fore à craindre qu’on ne ruine par-là le* 
Uur * livre , parce qu’on ne s’arrête guère? pré- 
fen renient à l’approbation 4 U cenfeur , 
8c que lorfqu’on a quelque prétexte d e- 
tre choqué d’un écrit , on ne lai(Te pas 
de le défendre 8c de le faire fupprimer » 
quoiqu’approuvé dans les formes ordi- 
naires. Or , il eft certain qu’entre .les 
lettres que M. Pirot a laille pader , il y 
en a qui donnent l’idée que P. R. foudre 
une perfécution , 8c qui portent les 
Religieufes* à prendre leurs maux pour 
des grâces 8c des faveurs de Dieu y que 
Dieu fait aux innocens 8c aux Saints } 
ce qui eft bien contraire à l’idée que les 
Jéfuites voudroient qu’on en eût. Ils fe- 
roient donc bien plus indulgens , qu’il 
n’y a lieu de l’efpérer , s’ils n’attaquoient 
pas ce livre par cet endroit ; 8c je ne vois 
pas ce qui pourroit les empêcher de réudîr 
à le faire fupprimer , en difant au Roi 
qu’on y donne l’idée , que fa conduite a 
été une perfécution injufte de faintes 
“ Religieufes , 8c qu’on y fait padec une 
révolte de filles entêtées , pour une ré- 
liftance légitime à des ordres injuftes 
8c violens : il faudroit donc délibérer , 
s’il ne feroit point à propos de ne rien 
laider dans ces lettres qui pût donner ces 
idées ; 8c fuppofé qu’on entrât dans cette 
vue » il faudroit porter les retranchsmens ' 
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plus loin que M. Pirot ne les a portés, 
en réfervant néanmoins ces lettres , ou 
ce qu’on en aura retranché , pour ajouter 
quelque jour à quelque édition qui s’en 
fera aux pays étrangers. 

* P#ur fuivre donc cette vue , il fau- 
droit relire ces lettres dans cet efprit , &c 
én retrancher généralement tout ce qui 
pourroit attirer ces objeétions, 

La fécondé chofe à examiner , c’eft 
s’il ne feroit point à propos d’en retran- 
cher certaines lettres , qui ne contien- 
nent que des. devoirs de -civilité, des 
conjouiflances pour des fuccès humains , 
• des confolations ordinaires , des remer- 
ciemens ; on pourroit peut-être accorder 
cela au* gens ae mauvaife humeur. 

J’y ajoute encore une tr^ifieme con- 
fultation *: c’eft qu’il y a certaines lettres 
dont l’intelligence dépend de faits parti- 
culiers , qui ne font pas exprimés; en 
forte qu’on ne fait , fi ce qui eft dit fur 
ces faits inconnus , efi: bon , ou mauvais. 
11 nie femble qu’il vaudroit mieux rerran- 
cher tout cela , 6e fe réduire à ce qu’il y 
a de clair & d’utile dans la lettre , s’il y 
a d’autres chofes qui méritent d’être 
confervées* ' 

Vdilj ce que j’ai cru devoir vous écrire 
en général fur ces lettres. Mais outre ces 
remarques générales , j’en ai encore raie 

H 4 
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plufieurs autres particulières que j’ai feu- 
lement marquées par un coup de crayon , 
afin de m’en fouvenir ; de forte que pour 
les faire entendre , il faut que je repafle 
une partie de ces lettres , & que je tâche 
de me fouvenir des vues que j’ai eu is en 
donnanrees coups de crayon. 

Je le ferai très-volontiers, fi l’on prend 
1 a réfolurion de palfer outre à l’impreflion. 
Cependant je crois que le défir que j’ai 
eu en vous expofant toutes ces vues , qui 
eft de vous donner liei^de juger de ce qui 
fera plus avantageux a l'honneur de M. 
de Saci & à l’Eglife , me fera un mérite 
auprès de vous , qui m’obtiendra la con- • 
rinuation de vos prières , & vous perfua- 
dera combien je fuis véritablement votre 
très^humblq^c très-obéilfant ferviteur. 

LETTRE XXXV. 

Au R. P E R e Quesnel. 

Que dans les Ecrits qu<e Von publie 3 ou 
doit avoir principalement en vue 
la pojlérité . 

J E ne fais , Monfieur , ce qui â pu vous 
donner l’idée que le fieur de B. * ait 
contribué au mauvais fuccès de la vie de 
Mademoifelle de Dampiere , à l’ggarddu 
débit. Il ne s’eft nullement fignalé entre 
ceux qui y ont trouvé à redire, & il l’a 
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fouvent défendue contre d’autres trop. xxxv. 
dégoûtés ; mais il faut favoir la difpofi- Lcurc ' 
rion préfente des efprits : on eft toujours 
prêt de faire une querelle d’Allemand aux 
Ouvrages , afin de ne pas les acheter, 

& fur-tout il n’y en a point qui jéuflifie 
moins préfentement que les vies. On 
a traduit en François , depuis peu , la vie 
de S. Philippe de Néri j c’eft une vie 
illuftre qui s’eft paflfée fur le plus grand 
théâtre du monde. Les aéteurs en font 
des Papes & des Cardinaux j on y voit 
.quantité d’a&ions particulières de gens 
çélebres d’ailleurs } & il paroît fur-tout 
qu’il y avoit bien de la piété à Rome , 
pendant que l’héréfie étoit plus attachée 
à la décrier. Ce fieur de B. avoit entre- • 
pris de la faire vendre : il y avoirmême 
intérêt ; car il avoit prêté de l’argent à 
celui qui l’a fait imprimer , dont il ne 
peut être payé que par le débit. Il l’a donc 
prônée par-tout du mieux qu’il a pu , & 
cependant il n’y a pas réufli , & on fe 
moque de lui avec fa vie. Comment 
voulez-vous donc que celle d’une petite 
dévote , où il n’y a prefque point d’évé- 
pement , puifie attirer le monde , & le 
porter à l’acheter? . . # 

On réfute tout bien , ou mal : vous en 
voyez un terrible exemple dans le faifeur ^'_ p * 
de fyftême. * Les convidions ne fervent bianch». 
, ' H 5 

• ï • ^ 
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xxxv^de rien pour le faire taire. Cependant 
c re ’ qui fe taira jamais , s’il ne fe tait ? On 
a bien fait de déterminer les petites ré- 
* Les ponfes. * La mefure de la patience des f 
p tC M^ i 3U 8 ens merve i^ eu ^ eraen,: bornée , 6c ils 
branche, fe laflint en moins de rien. Quand le 
relie des Réflexions fera achevé , il faut 
laifler là cette querelle r on aura donné 
à l’Eglife ce qu’on lui devoit , & l’utilité 
, . en fera gneore plus grande’un jour qu’à 
préfent. -Il' me femble qu’on ne détroit 
plus avoir ep vtie que la poftérité : elle fera 
jultice aux gens, & il faut loi faire la jufti- 
ce de ne pas permettre qu’elle foit trom- 
pée j cela n’oblige point à imprimer, dans 
1» remps préfent-, ce qui eft luj'et à mille 
inconvéniens. J’ai toujours bien de l’in- 
clination pour la mort civile ; rien n’eftr 
plus capable de mettre'à bout les ennemis. 

Ventus ut amittit vires x niji robore denf<t 
Objîjlant Jiiv£. 

Que faire à des gens qui ne paroilfenc 
'point , qui ne fe renouvellent , dans la 
mémoire des hommes , par aucun en- 
droit, &c qiti fe réfervent à plaider leur 
caufe devant Dieu & devant les hommes 
futurs , fi le cas y échoit ? c’eft ce que 
fit S. Grégoire de Nazianze. Car il ne 
faut pas s’imaginer qu’on ait beaucoup 
oui parler de lui depuis fa retraite y 



de M. Nicole. 179 

cependant on en eft plus informé , que 
d’aucune autre partie de fa vie. C’eft mi 
livre qu’on ne lit guères que fes Vers 5 
mais on peut dire que c’eft le plus beau 
. de fes Ouvrages, Les gens de Ce temps- 
- là relfemblent fort à ceux d’aujourd'hui - , 
ou plutôt les hommes ont toujours été 
fort femWables les uns aux autres. Ainfï 
foute i’hiftoire des fiecles paflfés doit faire 
que nous ne trouvions rien d’étrange 
dans celui-ci. On n’a guères vu qu’em- 
portemens , pallions , préventions ; peu 
de raifon , peu de juftice y ainfi vit-on 
depuis Adam. Heureux , dit le Pere dont 
j’ai parlé , ceux qui , voyant le boule- 
verfement & le tournoiement des chofes 
humaines , peuvent fe fouftraire du mi- 
lieu des hommes , & trouver un petit 
abri pour éviter la tempête & l’obfcurité 
que le démon excite dans le monde ! 

L E T T\E XXXVI. 

Sur la mort de M. l’Evêque de Cajlorie. 

V Otre lettre , Monfieur , me fut ren- 
due dans lin des accès de ce mal in- 
connu , dont Dieu veut que je fois tra- 
- vaillé de temps en temps. Je n’ai pas 
laffle de relfentir , en cet état , la perte 
que l’Eglife a faite en la perfonne de 
celui dont’ vous me mandez la mort. * 

H 6 
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xxxvi. J’y ai confidéré , &c les intérêts généraux 
Lctcrc ' de l’Eglife , & ceux que l’on pouvoir y 
avoir en particulier ; car il eit difficile 
qu’on puiife réparer cette perte , & que 
l’on retrouve, en perfonne, un amiauffi . 
donftant & auffi affermi qu’on l’avoit en 
celui-là. Cependant Dieu fait bien les 
moyens de protéger ceux qifil aime , 
quand il leur fouftrait certains fecours \ 
ou il leur en donne d’autres , ou il fait 
t qu’ils eh ont moins de befoin. Je vous 
avoue que j’ai une auffi grande idée de 
M. de Caftorie , que d’aucun Evêque de 
ces derniers temps. 11 me femble qu’il 
avoit tout à la fois ce qui a manqué aux 
plus grands Evê.ques : il étoit puiffimt 
eh paroles & en œuvres j il étoit auffi 
grand Prédicateur que M. de Grenoble j 
j mais il avoir, outre cela , tout le zele ëc 
toute la chaleur dont on manque d’ordi- 
naire en ces pays-ci. 11 a défendu la Foi 
contre les Hérétiques , par des livres 
très-bons ; &ilya toujours delà dignité, 

■ * c’eti de l’on&ion & de la folidité dans tout 
gedeM." ce qn’il a écrit. Ainfi il a rempli toutes 
Amauid J es parties de fon miniftere , d’une ma* 

contre !e • 1 , < 

Traité de niere excellente. . ' ' 


& de U îa ^ } ^ e P u * s raa convalefcence , les 

i-race , deux livres des Réflexions-} * le médita- 
Ma!e P tif y eft défolé. Mais , eh vérité , on de- 
iganche. mandera quelque jour fi les gens de ce 
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temps- ci étoient tous léthargiques , 8c xxxvi. 
dans une extinction de toute lumière 8c Lcruc * 
de tout fentiment. Car à quoi bon les 
Facultés de Théologie , fi on peut » à 
leur vue , 8c fans qu’elles fe remuent , 
avancer les maximes les plus contraires 
à la tradition ?- Ainfi ce livre n’eft pas la 
honte du méditatif j c’eft celle des Facul- 
tés de Théolcfgie. Ce fera celle de i’In- 
quifition de Rome , fi elle demeure fans 
rien faire. 

J’ai eu quelque ‘peine à entrer dans le 
prolégomene du j e livre , où l’on réfute 
indirectement le N ouvelifte. Ma raifon 
eft qu’il y a certainement des difpofitions 
de notre anfe qui nous font inconnues : 
tel croit n’avoir point d’av'erfion pour un 
autre qui en a. Ainfi cette perfonne peut 
jurer de bonne foi qu’il n’a point d’aver- 
fion $ 8c un autre cependant pourra être 
perfuadé que , quoique cet homme foie . 
fincere dans fon ferment , il ne dit pas 
néanmoins vrai. Cicéron dit , en quel- 

2 ues-»unes de fes lettres , en parlant 
’Appius : Cum occultum illud virus ; 

( ce ne font pas les propres termes , ) 
multarum in me injuriarum 9 quod ego 
ejecijje totum arbitrabar 3 refiduum là- 
men , me infeiente , fuijfet j totum 
repente apparuit. Si donc Cicéroq , 
dans le premier état j avoit dit à Appius 

f / 

*■ 
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xxxvi. qu’il n’avoit aucune averfïon pour lui , 
lettre, j] anro i c parlé fincérement , & il en au- 
roit pu même jurer. Et cependant un ' 
autre plus fubtil auroit«pu reconnoître , 
en même-temps , qu’il y auroit eu , dans, 
l’efprit de Cicéron , un venin caché , qui 
fe manifeftât en effet, comme il l’avoue - 
,x lui-même , quoiqu’il lui fût inconnu. 11 
faut, le moins que l’on "^eut , fe com- 
mettre avec ce Nouveliifte , qui a , dans 
le fond , l’efprit affez faux , nulle équité , 
qui fe divertit , d’une maniéré indigne , 
des chofes les plus lafeives ; mais qui efl 
en poffefîîon de plaire & de donner un 
air ridicule à ceux qu’il lui plaît. C’eft 
une chofe pernicieufe que des petits cen- 
seurs , qui s’érigent un tribunal, & qui 
difpofènt de toutes les têtes mal faites , 
qui font toujours le plus grand nombre., 

jf- LETTRE XXXVII. 

' A Monsieur. Arnauld. 

- * Principes contre le Quiétifme y 

- / 

L Es deux principes dont je me fuis 
fervi contre la Quiétifte , font, i . 

' Qu’il n’elt pas permis S’attacher une 
grâce extraordinaire à une adion corpo- 
relle , ou fpirituelle , à laquelle elle n’eft ~ 
pas attachée d’elle-même , fans une au- 
torité expreffe de la parole de Dieu & de 
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-la tradition. Car * en y aètachant cette xxxvif. 
grâce , on en fair un facrement , ou une Letcrc ‘ 
chofe équivalente à un facrement. Or , 
c’eft une erreur 8c une héréfîe , qu’il y 
ait plus de fept facremens. 

Or , une aéfcion fpirituelle , comme 
un aéte de foi envers l’être & l’immen- 
fité de Dieu , la renonciation à fa pro- 
pre opération , n’a point pour fuite na- 
turelle , que Dieu s’empare de lame , 8c 
commence d’agir feule en elle. Dieu n’y 
a point de plus attaché cette grâce , par 
fa parole écrire 8c non écrite. C’eft donc 
une erreur & une héréfîe, que d’attacher 
à cet aéte toute cette fuite de grâces 
quiétiftes. • . 

Le fécond principe eft , que c’eft ten- 
ter Dieu , que de renoncer aux moyens, 
ordinaires par lefquels Dieu conféré fes- • 
grâces, pour avoir recours à des moyens 
extraordinaires. Or, le moyen ordinaire 
par lequel Dieu 'agit fur la volonté de 
l’horflme , c’eft d’éclairer la volonté : le 
moyen ordinaire par lequel il excite 
l’amour , c’eft de propofer les motifs 
d’amour , comme de faire penfer aux 
attributs qui nous rendent Dieu aimable* 
à fa fageffe , à fa juftice , à fa miféricor-*- 
de , à fa bonté , à fa puiflfance , à fes bien- ; 
faits , à fa croix , 8c à tous les autres 
motifs qui font employés dans l’Ecriture 
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YS 1 ' & ^f ns ^ es libres des Saints : donc renon- 
cer à tout cela, pour ne s’occuper que 
d’une idée confufe de l’immenfité de 
Dieu , qui dè foi- même eft celle de tou- 
tes qui nous rend Dieu moins aimable., 
c’eft tenter Dieu , c’eft vouloir qu’il nous 
nourrifle de pierre , de bois , ou d’air , 
au lieu de fe nourrir de pain. s ' 

LeQuiétifmeeft uneadrefle du diable, 
qui délirant abolir tous les myfteres &c 
_ tous, les attributs de Dieu , pour lefquels 
il a opéré le falut des hommes , & n’y 
pouvant réuflîr , a trouvé cefecret de les 
anéantir , au moins dans leur mémoire, 
en faifant prendre , à de faux fpirituels , 
une méthode qui confifte à ne point y 
. penfer. . 

C’eft une plaifante vifion , que latte 
. , v de foi ne s’exerce qu’envers certains 
attributs dont on n’a qu’une idée con- 
fufe , comme l’immenfité de Dieu. Il 
s’exerce à l’égard de tous les attributs de 
Dieu , de fa fagelfe , de fa juftite , de 
reiui *« fcience , de fes myfteres \ il ne faut 
Réfle- que voir , fur cela , les notes * fur le on- 
zième chapitre de l’Epître aux Hébreux. 

On troiveroit cent principes contre 
cette fpirirualité , qui l’examineroit j 
mais elle n’eft pas encore formée nette- 
ment en France : elle eft tombée en pof- 
feflion de certains çfprits confus , qui 
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n’ont d’idées nettes d’aucune chofe , 8c 
qui fe diftinguent des Quiétiftes, chacun 
à leur mode. 

* i 

LETTRE XXXVIII. 

/ . 

Principes pour ceux qui font chargés 
la nomination aitx Bénéfices. 

I L faut fe fouvenir de ces principes 
pour un certain écrit. 

Nommer à un Bénéfice , c’eft faire la 
fonction d’Eleéteur. Tour Ele&eur a be- - 
foin de deux lumières , divine 8c hu- 
maine : il doit attirer la divine par fes 
prières , par^a bonne vie j 8c s’il ne le 
fait , outre le pcché qu’il commet , il fe 
rend coupable du mauvais choix 8c de 
toutes fes fuites. 

Il faut qu’il connoilfe, autant qu’il eft 
poflible, les qualités que doit avoir le 
Bénéficier, 8c qu’il foit imbu de ces 
maximes , que quiconque demande un 
Bénéfice en eft indigne , quiconque fait 
fa cour pour en avoir , quiconque mene 
une vie féculiere ; que les ambitieux , 
les avares , les gens qui .vivent dans le - > 
luxe , en doivent être bannis, ceux qui 
ont déjà Heqi oi vivre par d’autres Béné- 
fices , ceux qui font, ou inutiles à l’E- 
gtife , ou moins utiles que d’autres ; que 
les meilleurs ne font pas trop bons. 


Digitized by Google 



1 . 


XXXVIII. 

lettre. 


i8(j Nouvelles Lettres 

'* Que tout Electeur eft refpon fable des 
actions de l’élu, & que celui qui eft élu, 
peche fur fon compte. Effroyable état 
d’un homme chargé de rous les péchés 
d’un Diocefe î 

Qu’il ne fuffit pas de prendre confeil 
mais qu’il faut favoir difeerner fés con- 
feillers \ qu’il faut rejetter ceux qui onc 
de mauvaifes maximes , ceux qui n’ont 
aucune marque de l’efpric de Dieu , ceux 
qui n’ont aucun courage , ceux qui nous 
ont trompé , ceux qui font complai- 
fans, paflionnés , flatteurs. 

Que les plus faints d’un royaume ne 
font pas trop bons. • , 

C’eft une chofe horrible de donner 
pour chefs , aux membres de J. C. atta- 
qués par les démons , des gens qui font 
d’intelligence avec eux \ c’eft ce que 
l’on fait tous les jours. Que diroit un 
Roi , qui s’étant repofé fur un Régent, 
de donner des Gouverneurs à toutes les 
Places fortes , rrouveroit qu’il les auroit 
toutes mifes entre les mains de gens qui 
feroientdu parti des ennemis ? 

Que les moindres charges de l’Eglife 
font importantes. U-rr mauvais Chanoine 
déréglera tout un Corps*, un foible l’affoi- 
blit , ne fe'rt de rien" à y maintenir la dif- 
eipline , la relâche. 
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Les moindres affaires* deTEglife fontxxxvnr. 
.plus grandes que les affaires féctilieres. Letlre * 

Il ne faut pas fe charger de ce dont on 
ne peut s’acquitter. 

Par rapport à la nomination des Ab- 
belfes , rien de plus étrange que de voir 


açoui 

#! 

ues. 


que l’on donne , par maniéré d’a^uit , 
les premières venues , pour domi( 
la confcience de pauvres Religieuf 
Que lesatteftationsde vie & de mœurs 
que l’on exige, font une pure moquerie.. 

Que les loix humaines peuvent déférer - 
les nominations à diverfes perfonnes 5, 
mais que le droit naturel , invariable , 
inflexible , oblige de donner aux plus, 
dignes , & de prendre toutes les voies 
néceffaires pour les connoître par foi , ou 
par d’autres , fans aucuns égards humains. 

LETTRE XXXIX. 

Qu'il ejl difficile d'écrire fur la quejlion 
de l’amour de Dieu juffifiant . 

J ’Ai oublié , Monfleur, de vous répon- 
dre , touchant ce que vous me dites ,, 
que l’on m’impute d’empêcher que l’oa 
ne travaille fur l’amour de Dieu : ie ne 
fais fur quoi cela peur être fondé , hnoa 
fur un difeours que je fis à M. de Tille- 
mont & à M. Ruth-d’Ans , que cela 
n’étoit pas fi facile qu’on penfoit , & que. 
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bien des gens partaient en l’air de céc 
Ouvrage-, fans en favoir les difficultés. 
Voilà à peu près ce que je leur dis ; je 
ne vois pas qu’il y ait rien en cela qui 
donne lieu de m’accufer que j’empêche 
cet Ouvrage. Car je' n’ai point fait ce 
difeours à- celui qui devoit y travailler, 
dés perfonnes qui n’y auront au- 
cune part , & qui eulfent pu ne pas le 
rapporter , s’ils ne l’approuvoient pas ; 
& quand je l’aurois fait , que peut-on y 
trouver à redire , puifqu’il ne faut jamais 
entreprendre aucun Ouvrage , fans en 
prévoir les difficultés ? Je ne crains donc 
pas de dire qu’elles me paroiffent gran- 
des*, & pour vous le faire voir , je vous 
les marquerai ici afin- que vous les 
montriez à M. *, fi vous le jugez^à pro- 
p'os. 

Ces difficultés confident en ce que 
cette matière peut fe traiter en trois ma- 
niérés différentes , les unes plus étendues 
que les autres. 

i. En fe bornant à montrer qu’on ne 
fauroit être juftifié fans aimer Dieu , & 
qu’ainfi Pattrition de pure crainte, eft 
une opinion infoutenable. 

£ En établiffant qu’il faut aimer Dieu 
fur toutes chofes , fans entrer dans la 
difficulté , fi cet amour juftifié fans le 
Sacrement , ou feulement avec Iç Sacre- 
ment. 
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5 . En traitant la queftioiyie la manière xxxix; 
donc la charité juftifie. 

Sur ces trois maniérés je dis que ne 
traite* que le premier point , eft une 
chofe facile 8c certaine , mais qui n’eft 
pas fi confidérable que l’on penfe : elle 
eft facile , parce qu’on a une foule d’ar- 
gumens & de partages ; elle n’eft pas fi 
confidérab]^ que l’on penfe , parce que 
les Jéfuites ont prefque abandonné l’opi- 
nion que l’attrition de pure crainte jufti- 
fie , 8c qu’ils fe réd.uifent à exclure la 
charité fuper omnia 8c la charité gratuite. 

Tous les Jéfuites de Louvain qui ont 
écrit fur l’attririon contre les Do&eurs 
8c les Curés de Gand , admettent , dans, 
l’attrit'ion , un amour de Dieu qufils 
appellent de concupifcence , ou d’efpé- 
rapce , 8c n’excluent que la charité gra- 
tuite , fuppofanr que l’amour de Dieu , 
pour être heureux , n’eft pas charité j de 
forte que le différend qu’ou aura avec • 
eux fur ce point , confiftera à leur mon- 
trer qu’ils font plus orthodoxes qu’ils 
ne paroiffent , 8c que l’amour qu’ils ren- 
ferment dans lattrition , eft un vrai 
amour de charité. Le point m;me n’eft 
pas fort facile à traiter , & oblige à des 
diftinétions bien fubtiles,‘& fl va plu- 
tôt à juftifier les Jéfuites , qu a les con- 
damner. 
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, 'Il n’eft pas juffi fort utile , pour la pra- 
tique , de montrer fimplemetft qu’il faut , 
pour être juftifié , avoir quelque peu de 
charité, quelque imparfaite qu’eli* foit \ 
car on ne fauroit prefque jamais favoir 
qu’un homme touché de crainte , n’a au- 
cune étincelle de charité , comme M. 
Huyghens le remarque fort -bien. Au 
contraire, on a prefque toujours lieu de 
préfumer qu’il en a , parce qu’il y en a 
peu qui n’aient quelque amour pour la 
juftice , ce qui eft charité félon S. Au- 
guftin : il faudroit donc donner l’abfo- 
lution à tout le monde , fi cette petite 
charité fuffifoir. 

L’importance feroit de prouver qu’il 
"faut aimer Dieu fur toutes chofes, pour 
être juftifié j ce qui eft très-vrai en foi , 
8c peut être prouvé par bien des raifons. 
Mais fi. l’on ne traite point en même'- 
temps fi cet amour juftifié fans le Sacre- 
ment , ou feulement avec le Sacrement 
on laifle cette vérité expofée à une infi- 
nité de difficultés qui embarraflent l’efi- 
prit, 8c dont les Jéfuites fe fervent pour 
la détruire } & lî on y entre ,* on %’em- 
barrafle dans la plus difficile queftion de 
la Théologie , '8c dont il eft moins àifé 
de fe tirer nettement j car il faut , par 
nécefllté , choifir l’une de ces trois opi- 
nions ; _ „ - 
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Ou que l’amour de Diéu , fur toutes xxxix 
chofes , juftifie avant le Sacrement , Lcccre * 
quoique non fans le vœu du Sacrement j 
Ou que cet amour ne juftifie ordinai- « 
rement qu’avec le Sacrement,- & ne jufti- 
fie , devant le Sacrement , que par le bon 
plaifir de Dieu,fans aucune réglé certaine^ 

Ou qu’il y a un certain amour de Dieu 
fur toutes chofes qui juftifie fans le Sacre- 
ment , & un autre qui ne juftifie qu’avec 
le Sacrement. , 

La première de ces trois opinions n’a 
aucun fondement dans la Tradition de 
l’Eglife , & l’on y trouvera des difficul- 
tés qui m’ont paru infoutenables ; car le 
Pere Morin m’a femblé très-bien prou- 
ver que , quoiqu’il y ait quelque diffé- 
rence entremette opinion & l’erreur des 
Montaniftes & des No vatiens ,* néan- 
moins l’Eglife n’a triomphé des uns Sc 
des autres , qu’en fuppofant une vraie 
rémiffion des péchés par les Sacteiffens, 
non avant les Sacremens j & que les 
- Montaniftes &c les Novatiens ont pris au 
contraire , pour fondement de leur 
erreur, que cette *émifiïoif > n’étoit nul- 
lement donnée & conférée par .l’Eglife , 
ni par le Sacrement de Pénitence. 

La fécondé opinion eft plus conforme 
à la T radition, mais étrangement bleffée,; 

£>c par le préjugé de prefque tous les 
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*xxix. Scholaftiques "qui y font contraires, te 
Lettre. p ar le Concile de Trente, qui femble 
îuppofer que la charité juftifie fans le 
Sacrement, & par les Bulles de Baïus 
qui la condamnent exprelfément, &par 
la raifon qui a peine à comprendre qu’un 
homme , qui aime Dieu lur toutes cho- 
fes , puiffe en même-temps mériter l’en- 
fer , & être en état d’être damné , fi 
Dieu ne fupplée l’effet du Sacrement , 
par une miféricorde, dont les promelTes 
ne font pas trop expreffes , ni trop cer- 
taines. 

Enfin la troifieme opinion , qui efl 
celle d’HaVermans , qui paroît la plus 
commode , efl: en cela même incommo- 
de , qu’il femble qu’elle n’ait été inven- 
tée que pour la commodité , &c qu’elle ait 
rrès-pe*u de fondement dans les anciens 
- - Scholaftiques & dans les Peres. 

‘ Voilà ce qu’il feroit bon d’éclaircir. Si 
en lofait, ce feroit un Ouvrage admi- 
rable j & bien loin d’en difluader perfon- 
ne , je voudrois , au contraire , faire 
routes chofes pour y porter ceux qui le 
pourroient fîfire avec fuccès. 

Mais avant cela il faudroit avoir bien 
médité fur ces trois opinions , 8c avoir 
bien prévu toutes les difficultés qu’elles 
renferment. . 

Si l’on fe borne aux deux premiers 

points , 
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points , je ne le difluade aucunement , 
& je crois que c’eft Toujours un bien qu’il 
Toit fait ; -mais je dis feulemenr que cet 
Ouvrage fera bien moins confidérable, 
que fi l’on y renfermoit le trôifieme. 

Je trouve, aurefte, un peu étrange 
que l’on fe plaigne de moi fur ce point. 
Car , ou ceux qui font ces plaintes laverie 
ces difficultés , & ont de bonnes répon- 
fes à y faire ; & en ce cas , ils n’ont qu’a 
prétendre qu’on ne doit point y avoir 
égard ; mais ils ne doivent pas trouver 
mauvais qu’on nefoit pasfi habile qu’eux: 
ou ils ne les fa vent pas; & en ce cas. , il 
1 eft encore plus érrange qu’ils décident 
qu’on doit entreprendre des Ouvrages, 
dont ils ne connoiflent pas les difficultés, 
& qu’ils blâment ceux qui en parlent en 
pafiant , non pour en difiuader perfonne, 
mais pour marquer feulement ce que 
l’on doit prévoir avant que de l’entre^ 
prendre; 
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LETTRE XL. 

Au R. P. Q U E SN E L. 

* ' v. 

Des Réflexions morales fur le nouveau 
T ejlament : des Tràducîions de 
M. du Bois. 

J E vondrois bieu que vous me fifïîez la 
grâce de prendre au pied de la lettre 
tout ce que j’ai à vous répondre fur celle 
qu’il vous a plu de m’écrire , nonjpour en 
conclure la vérité de ce que je dirai , mais 
pour vous affurer fimplemenr que je ne 
vous marquerai que mes fentimens effec- 
tifs } car je n’ai deffein de rien exagérer. 

Je fuis fi perfuadé de la bonté de l’Ou- 
vrage total fur le Nouveau Teftament , 
que je n’en trouve point de plus digne 
d’un Prêtre , de plus utile à l’Eglife , de 
plus propre à tout le monde j & fi j’avois 
à choifir un livre avec le Nouveau Tefta- 
ment 3 à l’exclufion de tout autre , je vous 
avoue que ce feroit celui-là* *Tout m’y 
paroît, non-feulement folide , maisravif- 
fant : les lumières y font vives , profon- 
des , & dans une abondance prodigieufe ; 
enfin c’eft un livre à l’égard duquel je ne 

* M. Nicole en parle de même dans une autre lettre au 
P. Q. qui eft dans le 1 . tome du. Syllême de la grâce 
générale,, page 511, 



de M. Nicoli. 1 9 5 

faurois m'épuifer. Il remplit & palTe in- XL. 
Animent toutes mes idées ; & quand il Lccctc * 
n’y auroitquece feul lien , jemecroirois 
obligé d’avoir une reconnoiflance conti- 
nuelle pour celui qui en eft l’auteur , & 
de lui être inviolablement attaché : voilà 
le premier article. 

Le fécond eft , qu'on ne peut avoir eu 
un délîr plus fincere de faire tout ce qnî 
étoit marqué dans la lettre que j’ai reçue 
touchant cet Ouvrage. Je me faifois une 
joie de me rendre difciple de cet Auteur , 

& j’efpérois quelque parrà'la bénédiction 
que cet Ouvrage aura , en contribuant 
quelque peu de chofe à exécuter fes inten- 
tions. Je prenois cela pour un très-bon 
emploi du peu d’argent que je puis avoir , 

& comme une acquifuion de grand reve- 
nu : certainement , ni l'Efculape , * ni le 
faim Prêtre , n’y auroient point été pré- 
férés, comme ils ne le font point du 
tout dans le jugement que je fais des 
Ouvrages des uns & des autres, 
f Cependant , avec toutes ces belles pré- 
faces , je me ctois obligé de m’excufer 
de cette revifion. Mais aufifi la raifon fur 
laquelle mon excufe eft fondée, eft telle, 
que je ne vois pas le moyen de m’en 
difpenfer •, c’eft que j’ai reconnu, par 

* M Hamon , Médecin, mort à P. R dont il revoyou 
les Traitéi de piété. 
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expérience , cjue cette revifion meft 
impoffible d’une impuiflance non volon- 
taire , mais phyfique j c’eft-à-dire , que 
je n’ai pas les facultés naturelles nécef- 
faires pour m’acquitter de cette revue* 
11 y a plus de 44 ans qu’il plut à Dieu 
de m’ôter plus de la moitié de ma vue , 

{ jour quelque chofe de femblable. Car 
occupation qui en fut l’occafion , fut un 
deffiein chimérique de lire toute la Bible 
en Hébreu , qui étoit à demi exécuté. 
La caufe en fut qu’ayant la vue tendre , 
fitôt que je l’applique à quelque objet 
où il faut de l’attention , elle me manque 
incontinent : c’eft ce qui m’a obligé d’a- 
bandonner, depuis ce temps-là , l’Hé- 
breu , le Grec, de toutes les impreffions 
où il y a des abréviations & aes traits 
entortillés , comme les impreffions de 
Bade , tous les caradteres italiques , ôc 
même toutes les Langues que je ne fais 
point , parce qu’on y a befoin de plus 
d’application de vue. J’aurois été incapa- 
ble de revoir les écrits de l’Efculape , 
fans la beauté de la copie ; ôc il faut mê- 
me préfentementen recopier une partie, 
afin qu’on puiflfe le revoir. Je ne me fuis 
paS néanmoins contenté de tons ces rai- 
fonnemens j j’en ai fait l’épreuve , ÔC 
l’impreffion que les notes ont faite fur 
ma vue , eft telle , que de continuer , 



de M. Nicole. 197 

ce feroit le grand chemin des Quinze- 
Vingts. Voilà mon excufe , qui eft plus 
réelle que je ne puis le repréfenter. 

Cependant ce que j’en ai vu fuffit , ce 
me.femble , pour pouvoir dire que cet 
Ouvrage n’a point du tout befoin d’être 
revu y il eft d’une exactitude prodigieufe > 
il n’y a pas la moindre inutilité : je ne 
fais fi l’on pourra y ajouter j mais je fais 
bien qu’il n’y a rien à ôter. La copie 
même , qui paroît brouillée , eft très- 
exaCte; & pourvu que le Compofiteur 
foit attentif & habile , il y fera peu de 
fautes , en cas qu’il y ait qu|lqu’un qui 
veille fur* la correction. H y en a qui fe 
piqueroient d’honneur de réuftir dans une 
telle copie, & qui s’enferoientunplaifir. 

• Enfin ma penfée eft que , fans penfer 
à des revifions , additions , retranche- 
mens , rranfcriptions , on fongeât au 
plutôt , à faire jouir l’Eglife de cet Ou- 
vrage , en l’état où il eft , car tout le 
refte eft peu important. En voici aftefc 
de diété aujourd’hui i je remets le refte 
pour demain. 

Je m’en vais continuer à dicter la 
réponfe à votre lettre , & je ne crois pas 
être obligé de rien ajouter touchant les 
précautions qu’il faut avoir à l’égard de 
la copie , finon qu’elles font aifées à gar- 
der pour ceux qui peuvent la lire , ( car 
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elle eft nette & exacte en elle-même , ) 

8c que je ne crois pas néceflaire que per- 
sonne y latigue inutilement fa vue, parce 
qu’elle eft à un point dont tout le monde v 
doit fe contenter. S’il y a quelques petits 
endroits qui méritent quelques change- 
mens , ils paraîtront à la lumière de 
l’impreftion. Je ne fais même s’il y aquel- 
ques perfonnes qui aient fefprit aftèz 
étendu pour prendre garde à tant de 
chofes à la fois -, mais pour le mien il 
eft lî étroit , que je ferois obligé de par- 
tager , en diverfes revues , les differen- 
tes chofes flu’il faut obferver dans une 
impreflion j la pon&uation , les mots * 
l’exa&itude des dogmes, la jufteflè des 
applications , la trop grande étendue , . 

Ou le trop grand abrégement. Quand on 
veut prendre garde à tout cela tout à la 
fois , il eft impoflible que bien des chofes 
n’échappent ; 8c comme ce grand nom- 
bre de revues eft auflï impoflible , il faut 
fe contenter d’un certain jugement de 
bonne foi , porté par une perfonne intel- 
ligente, comme M. A. ou l’auteur même, 
fur lequel on puifle s’afliirer -qu’il n’y a 
point de ces fautes gtoflieres , qui fe 
•font remarquer par elles-mêmes i & c’eft 
l’a (Tu rance qu’on peut avoir ici. 

Je ne fais fi j’ai dit ce qu’on m’attribue 
touchant le Livre de la Mort chrétienne ; 

- ' .J 
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mais j’avoue que je l’ai'un peu penfé ; je 
ne fais néanmoins fi j’aurois été capable 
d’y rien corriger, quand j’aurois lu la 
copie. Tout cela fe reconnoîtra à la lu- 
mière de l’impreflion , qu’on lit facile- 
ment , & dont on peut comparer les 
diverfes' parties , & fe cache dans une 
copie , où la peine de lire fait oublier 
tout le relie , & où l’on croit alfez faire 
que de comprendre ce qu’on lit. Mais 
après tout, ce n’eft pas un grand défaut 
que cette abondance de paroles , qui eft 
KHitenue par de bonnes cnoles. Il cil vrai 
que l’auteur en ell merveilleufement bien 
pourvu» & que j’admire fouvenr conj- 
bien il eft éloigné de la fécherelle & de 
la ftériliré de celui qui lui écrit ici , qui 
eft bien heureux quand il trouve moyen 
de s’exprimer en une feule maniéré , 8c. 
qui n’a point à choifir. Cette fertilité 
d’imagination peurroit lui être un piege , 
ou plutôt une occafion de fe déborder un 
peu en d’autres fujets j mais c’eft , au 
contraire , un grand avanrage dans des 
fujets ferrés qui l’engagent à le renfermer 
dans des expreflions plus courtes , ôc 
dont les nuances & les liaifons font na- 
turellement retranchées ; car c’eft prin- 
cipalement dans ces liaifons & ces nuan- 
ces , que l’efprit trouve occafion de fe 
jouer, & qu’il eft porté à fe laifler aller 
à fa facilité. I 4 
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xi. Je n’ai rien à dire fur les mefures de 
Lctrre * confiance que les perfonnes , dont il eft 
parlé dans la lettre , doivent garder en- 
semble. Il eft vrai que la confiance d’un 
certain genre, ne fe réglé pas tout-à-fait 
fur les liaifons formées par la nature. 
Mais comme on ne fauroit empêcher 
que ceux qui ont ce 1 fondement naturel , 
n’y prétendent , il faut au moins lesfatis- 
faire par des témoignages extérieurs , les 
plus tendres qu’on peut, quife prennent 
aifément par l’amour propre pour des 
marques de confiance. Autrement on 
n'évite pas un certain état de froideur , 
dont il eft difficile qu’il nenaiffe quelques 
plainces & quelques explications moins 
favorables d’aûions indifférentes. Si l’on 
peut appaifér tout cela , par des paroles 
& des égards plus étudiés dans des chofes 
de nulle importance , il femble que ce 
foin foit bien employé. Le commun du 
monde n’approfondit prefque jamais la 
• fource de ces petites froideurs , & il con- 
damne les uns & les autres fur l’étiquette. 
Il faut , ce femble , avoir é^ard à cette 
injuftice des hommes , & tacher de ne 
point s’y expofer. 

. * c’étoit Pour l’Ouvrage curieux *, j’avoue que 
une ex- c ’ e ft nia coutume à l’égard des chofes 
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expreffions qui ne font vraies que pofcns 
ponendis ; ôc fuppofé qu’on exécute ce 
que l’on promet , il ne m’eft pas permis 
de condamner ce que j’ignore , ni de 
louer aufli ce que je n’ai.. pas vu. Mais je 
puis dire qu’une chofe fera fort curieufe, 
pourvu qu’on vienne à bout de ce qu’on 
prétend. Si l’on vous promettoit une 
hiftoire des Rofes-croix , juftifiée par 
des titres authentiques , ne diriez-vous 
pas que cela feroir fort curieux ? Or , il 
s’agit ici de quelque chofe de fort fem- 
blable. 11 eft queftion d’un certain pro- 
phète , né du Diable & d’une Femme , 
& qui prophétife des merveilles. Si tout 
cela étoit bien prouvé , documentis omni 
exceptione majoribus 3 qu’auriez-vous â 
dire ?. La queftion confifte dans le fait. 
Il faut examiner les preuves , & avant 
cela on ne peut parler que hypothétique- 
ment. Pour moi, je dors en repos fur 
toutes ces fortes d’Ouvrages , en ine re- 
mettant de la vérification des faits à ceux 
qui y travaillent , qui étant gens de poids 
5c de fens , voient alfez que des çhofes 
de cette nature demandent des preuves 
extraordinaires } ce qui me fait croire 
qu’il faut qu’ils en aient, puifque le voi- 
finage du ridicule ne les empêche point 
de l’entreprendre. Je vous fupplie de ne 
point me commettre fur .tout cela. 

15 
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xl. J’ai prefque oublié les caraéteres d’A- 
leure. f on Adverfaire \ car je ne 

penfe plus à tous ees livres. Je me fou- 
viens pourtant encore que Spanheim me 
paroilfoit Jlolidè ferox , de Amirauld 
honnêtement vain. L’un eft un Cicéro- 
îiien équitable* qui ne lâifte pourtant 
pas d’avoir bec 5t oncles. L’autre eft un 
Hollandois plein dé lui-même, fans hon- 
nêteté 5c peu fubtil. Il y a peu de pafta- 
ges des Peres employés dans cette difpu- 
té, 5c il s’y agit prefque toujours de paf- 
fages de l’Ecriture. Mais vous en trou- 
vez ajfatim dans la partie du Livre de 
Daillé , intitulé .* Tejlimonia Veterum . 
Pour moi , après avoir répondu à certai- 
nés démonftiations (a ) , d’une maniéré 
c .itGéo- qui me femble vraie, je n’ai rien a dire 
davantage , linon qu’il y a plus de trente 
Arnauld ans que je fuis dans ces penfées, les 
gMcegé- ayant concertées autrefois avec un certain 
jiéraie. Capitaine,, qui ‘avoir les mains crochues 
t£) m. (^) » ^ui y éroit entré de lui- même ; que 
cîrard , j’ai été quinze ans fans en rien écrire; 
de sor- j en ns un écrit , il y a quinze ans 
pour üHe perfonne qui en fut fort fatis- 
Faice , fans avoir été tenté de 1^ montrer 
depuis ; que la réponfe aux démonftra- 
rions n’eft que Pextenlîon de cet écrit. 
Je n’ai pas envie d’en faire un autre ufage 
que de l’écrit même , ni d’en donner des 
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copies , qu a des gens parfaitement furs. 

Si quelqu’une de ces copies va jufqu’à 
vous , vous en jugerez comme il vous 
plaira j mais je ferai fort aife de ne rien 
favoir de tout ce qu’on en dira. On ne 
change pas facilement des penfées dans 
lefquelles on eft affermi depuis trente - 
ans , & fur lefquelles on a toujours agi 
& parlé ; & ce que je puis vous dire , 
c’eft que tous les amis les plus forts & les 
plus francs du collier, n’y trouvent pas 
ie moindre inconvénient , ni la moindre 
difficulté , & prennent tout ce qu’on dit 
en vos quartiers pour des terriculamenta. 

Voilà la fécondé didée. llenrefteune 
troifieme , qui fera pour demain. 

* Cette troifieme reprife , Monfîeur , 
aura pour fujet une queftion fondée fur 
un fait , qu’il n’eft pas inutile que vous 
fâchiez. Un certain homme, peu dépen- 
dant des jugetpens des autres , & dont on 
peut dire en un certain fens {a) : Non po- («) En- 
nebat enim rumores ante falutem ; c’eft- à-.^ l “ s c | ipud 
dire, qu’il ne s’abftient guères de faire des ’ ' 
chofes qui lui paroifTent , ou bonnes, ou 
miles , par la crainte des difeours que lefc 
hommes peuvent en faire , s’eft perfuadé 
d’une part , qu’il avoir le talent de la 
tradudion , en un plus haut degré que 
tous ceux qui s’en font mêlés ; & de l’au- 
tre, qu’il devoir faire ufage de ce taleiit: 

* \ 6 
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pour le bien de l’Eglife , ou pour le Tien 
propre ( car il y entre auflî quelque chofe 
de cela ) en retraduifant les ouvrages qui 
avoient déjà paru en françois , avec une 
édification & une approbation générale. 
La comparaifon que l’on peut faire de fa 
nouvelle traduction avec les anciennes , 
ne lui déplaît pas j 8c il y en a même qui 
croient qu’il eft bien aife de témoigner 
par- là , qu’il a peu de complaifance 8c 
d’attachement pour les Auteurs des an- 
ciennes traductions. Vous pouvez croire 
qu’il ne .s’explique pas fur cela j 8c peut- 
être ce jugement elt-il téméraire. Cepen- 
dant il a afiez d’efprit pour appercevoir 
ce foupçon dans les autres , & il eft clair 
qu’il ne croit pas devoir y avoir égard. 

J 'avoue , Monfieur, que ce procédé ma 
incommodé. J’en ai parlé même une 
fois avec chagrin ; 8c lî je ne me rete- 
nds, j’aurois peine à ne ças le faire pa- 
roître à ceux qui m’en, parleroient. Ce- 
pendant je me fuis dit à moi-même : 
Putasnè bene irafceris tu? Et c'eft là 
la queftion que je vous fais. Je me fuis • 
dit pour le défendre : A qui peut-on dire 
que cet Auteur fafle tort ? Ou ces nou- 
velles traductions feront jsires que les 
anciennes., 8c elles ne les détruiront pas, 
ou elles feront meilleures -, 8c je dois me 
réjouir de l’avantage de l’Eglife qui 
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aura , par le moyen de cet Auteur , une xl. 
meilleure traduction. Mais je me fuis Letue ‘ 
aufli dit d’autre part , qu’il y a une im- 
prelîion publique , qui condamne ce pro- 
cédé de défaut d’honnêteté , & que cette 
impreflion n’eft point injufte. Comme 
les biens du monde, étant naturellement 
communs , deviennent propres à ceux 
qui s’en font faifis , occupantis fiunt 3 Sc 
qu’il y auroit de l’injuftice à les en dépof- 
féder } il y a de même une certaine con- 
vention d’honnêteté entre les gens de 
lettres, que lorfque quelque ouvrage eft 
déchu en partage à quelque Auteur , &c 
qu’il s’en eft médiocrement bien acquitté, 
éc d’une maniéré qui a fatisfait le monde , 
un autre auteur ne doit point le troubler 
dans ce partage , & doit chercher d’au- 
tre matière pour exercer fon efprit & fes 
talens. De forte que le monde veut qu’on 
garde à peu près fur ce point la réglé 
que faint Paul obfervoit dans la Prédica- 
tion de l’Evangile , qui eft de ne point 
bâtir fur le fondement d’autrui. Je. ne 
fais fi cette impreflioneft jufte; mais on 
ne peut nier qu’elle ne foit j & il eft en- 
core certain qu’on exige plus exactement 
ces égards de civilité de ceux qui ont fait 
profeftion d’amitié particulière avec les 
premiers Auteurs. Or , comme cette im- 
preffion excite une efpece de fcandale , 
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quand on n’y a pas égard , il eft difficile 
que ces nouveaux Auteurs procurent à 
l’Eglife un avantage plus réel que le fcan- 
dale qu’ils excitenr par le décri qu’ils 
S’attirent, &les jugemens qu’ils donnent 
lieu à plufieurs de former de leur con- 
duite. Voilà le pour & le contre; & 
cependant je croi§ que le plus fur pour 
moi eft de m’en taire, comme j’y fuis 
fort réfol u- Je penfe que ce fera aufti la 
réfolution d’un de vos amis qui pourra 
s y intérefler , & que je ne foupçonne 
point du tout devoir fe piquer des entre- 
prifes de ce prétendant à l’empire des 
traductions , que je ne lui difputerai ja- 
mais. La vérité eft qu’il y a un génie par- 
ticulier , & que fonefprir lui fournit une 
infinité de finefles , pour rendre une tra- 
duction plus vive. J'en fus le témoin , il 
y a quelque temps , & je vis deux de ces 
beaux elprirs étalant à l’envi leur déli- 
catefte. J’admirai la fertilité de leur ima- 
gination , & je demeurai convaincu qu’il 
y avoir je ne fais quoi de fnieux dans ces 
maniérés. Mais ce dont je ne demeurai 
pas d’accord , eft que ces manières foient 
fort importantes , ni qu’elles doivent être 
recherchées avec de grands efforts d’ef- 
prit , ni que l’avantage vaille la peine - y 
& -enfin je ne lailfai pas de me leparer 
d’eux avec une compaffion intérieure r 
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& en les regardant comme des gens qui xl. 
confumoienc leur efprit à des riens , 8c ecuc ' 
en un mot , comme de vrais Cogne-fê'u. 

C’eft l’épithete que je leur donne , mal- 
gré toutes les hautes idées qu’ils ont de 
l’excellence de leurs lumières. 

Il ne 'refte plus des points de votre 
lettre qui me font demeurés dans l’efprir, 
qu’une certaine perfonne, dont on vous* 
a rendu un témoignage favorable de la * 
part d’une fociété dont elle vient. 11 eft 
vrai qu’elle en eft aftez bien fortie , 8f. 
qu’elle convient fort à l’efpric de cette 
fociété, étant gaie, innocente, ayant 
grand délir de travailler pour Dieu en fa 

” ■ . , r v 

maniéré ; mais je n en eipere pas tout-a- 
fait le même fuccès dans une autre fociété 
où elle va faire une ftation , & dans 
laquelle la vie eft beaucoup plus ferrée , 
régulière, pauvre, laborieufe, & enfin 
mortifiée en toutes maniérés. Le diffé- 
rent efprit de ces deux fociétés, qui ont 
oui parler l’une de l’autre , fait qu’il 
échappe quelquefois à l’une & à l’autre 
quelque raillerie j car la nature ne peut 
s’en paffer. On dit dans l’une certains 
mots , qui vont à tourner en ridicule ce ' 
qu’il y a de pauvre & de pénitent dans 
l’autre. On repréfènte dans celle-ci la 
vie de la première, comme une vie 
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d’honnêtes Demoifelles , où l'on con- 
ferve exactement tous les privilèges de 
cet état. Pour moi , j’eftime l’une & 
l’autre , chacune en fon genre î & je 
voudrois qu’elles en fiflent de même. 

Il eft bon qu’il y ait différens genres de 
vie ; mais le fécond eft au moins plus 
conforme aux pauvres , parce que fi les 
fécondés vivoient avec la commodité 
des premières , il s’en faudroit plus de 
la moitié quelles n’euflent moyen de 
fubfifter ; car on eft préfentement dans 
un temps où le nombre des pauvres au- 
gmente beaucoup , & celui des accom- 
modés diminue infiniment. 11 faut pour- - 
tant éviter que «l’on fâche dans la pre-' 
miere Communauté ce que je vous dis 
ici ; parce que la chofe retomberoit fur 
celle qui a été à l’une & à l’autre , & 
qui fe déclarera apparemment pour la 
première j car elle convient mieux à fon 
génie. 

> g? t 
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LETT.RE X L I. 

Au R. P ERE Quesnel. 

\ 

Eclaircijfement fur une exprejjïon des 
Ejfais de morale , à laquelle certaines 
perfonnes trouvoient à redire. 

I L faut répondre en un mot à ce que 
vous me dites qu’on vous objeétefur 
les EftTais de Morale. D’autres fe font 
déjà accrochés à ce même endroit, & le 
Pere * a fait une lettre, où il prétend 
prouver qu’on y admet la Grâce Moli- 
nienne.... Voici, ce me femble , ce 
qu’il faut y répondre. 

On peut confidérer dans les expreflîons 
Théologiques, les paroles mêmes, ou le 
fens de ces paroles. Je vous marquerai 
dans la fuite , le fens de celles que l’on 
m’objeéte. Mais pour les paroles , elles 
font certainement irrépréhenfibles, parce 
que c’eft un langage très-établi , non- 
feulement dans les Peres Grecs , mais 
auflî dans les Peres Latins , & même dans 
lés plus Auguftinicns. Or , dès là qu’une 
expreflion eft établie , c’eft: faire tort à la 
vérité, que de la rejetter , comme ayant 
un mauvais fens. Car c’e'ft avouer par-là 
que tous les Peres , qui ont parlé de la 
même forte , font contraires à la Doc- 
trine que l’on foutienr. 11 me feroic aifé 
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d’en faire un long çpralogue ; mais il 
* fuflir de vous dire , que non-feulem«nt le 
Pere le Porc , le Pere Thomalîin , le Pere 
Pétau , font pleins de ces expreflions 
dans les paftages qu’ils allèguent , mais 
prefque tous les livres de piéré $ de forre 
que c’eft faire un notable préjudice à la 
Doctrine de la Grâce , que d’y donner 
un mauvais fens $ puifque c’eft abandon- 
ner tous ces Peres , qui font la plus 
grande partie de la tradition Ecdéfiafti- 
que. 

11 eft donc beaucoup plus avantageux 
de leur donner un fens orthodoxe , 6c 
ce fens eft fort naturel. Il eft certain que 
lesSacremens ont été propofés à tout le 
monde , depuis la venue de J. C. & qu’a- 
vant même fa venue , fi les hommes euf- 
fent eu recours â Dieu , s’ils lui eufTent 
demandé fa lumière 6c fon fecours 5 les 
grâces que J. C. a méritées , leur auroient 
été données. Il eft certain que les hom- 
mes dans l’aveuglement où ils étoienc , 
& la foiblefle où ils fe trouvoient , ont 
été obligés de recourir à Dieu , & qu’ils 
font coupables de ne pàs l’avoir fait. Je 
ne dis pas qu’ils aient eu une grâce fuffi- 
fante pour le faire ; mais je dis qu’ils font 
effectivement coupables ; que c’eft par 
leur faute qu’ils ne l’ont pas fait, 6c par 
conféquent par leur volonté. Ce n’eft 
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point par une •mpuiüTance extérieure xlt. 
qu’ils ont manqué à ce devoir , c’eft uni- Lettre ’ 
quement par leur volonté. Il eft donc 
vrai que cela a dépendu d’eux j car tout 
ce qui fe fait par la volonté , tout ce qui 
dépend de la volonté, dépend de nous# 

Il eft vrai qu’il n’a tenu qu’à eux , parce 
qu’il n’a tenu qu’à leur volonté. Que fi 
l’on trouve étrange qu’on dife d’une 
chofe pour laquelle on n’a point eu de ' 
grâce , qu’il n’a tenu qu’à nous de la faire , 
on devroit trouver étrange auffi que Dieu 
imputât aux hommes des péchés à l’égard 
delquels ils ont été privés de grâce j car 
Dieu n’impute aux nommes que ce qui 
dépend de leur volonté , & cjue ce qui 
ne dépend que de leur volonté. Ainfi ce 
langage , qui nous paroît extraordinaire, 
n’eft qu’une fuite néceflaire d’une Doc- 
trine très-vraie ; mais qui n’eft pas con- 
forme aux penfées humaines. Et quand 
les hommes auront compris comment 
Dieu peut imputer à péché des a&ions 
faites fans aucun dégré de grâce fuftifante, 
ils comprendront aulfi comment il eft 
vrai que fans grâce fufïifante , il n’a tenu 
qu’à eux d’éviter le péché , de recourir à 
Dieu , & d’obtenir tes grâces de Jefus- 
Chrift. Jefus-Chrift n’a jamais exclu au- 
cun réprouvé de fes grâces , en difant : 

Je ne veux pas lui donner ma grâce. 
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quand même il la demînderoit humble* 
ment; il a toujours, au contraire, été 
difpofé à la donner à quiconque l’eût 
demandée. Ceux qui ne l’ont pas fait , 
font coupables en cela : Dieu les - * con- 
damne pour ne pas l’avoir fait. Il a donc 
dépendu d’eux , c’eft-à-dire y de leur 
volonté , de le faire ; ce n’eft que leur 
volonté qui les en a empêchés. Mais ils 
n’avoient pas de grâce , il eft vrai ; mais 
Dieu juge qu’ils font coupables , non- 
obftant cette privation de grâce. Il juge 

Î >ar-là que cela dépendoit cî’eux , & que 
eur volonté en eft l’unique caufe, c’eft- 
à-dire , qu’il n’a tenu qu’à leur volonté. 
Il y a en cela quelque chofe de difficile 
à comprendre ; mais la difficulté confîfte 
dans le dogme même , & non dans i’ex- 
preflîon qui eft exa&e. Il y a cent pa lia- 
ges de la poffibilité générale des com- 
mandemens qui reçoivent la même diffi- 
culté ; & Bellarmin avoue , que , fans 
grâce fuffifante, on peur dire que chacun 
peut obferver les commandemens , parce 
qu’on les obferve fi l’on veur. s 
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LETJRE X L 1 1 . 

Au R. Pere Quesnel. 

Il parle de fon différend de la grâce géné- 
rale y & de M-. Ollier } Injlicuteur du 
Séminaire de S.'Sulpice & Curé de la 
Paroiffe. 

B ien loin , Monfîeur , que le petic 
différend que vous favez , me foie 
un prétexte de ne pas vous rendre mes 
devoirs au commencement de cette an- 
née , que ce m’en eft une obligation 
plus prefTante } car il me femble que 
comme il n’y a rien de plus précieux au 
monde que la charité, il n’y a rien qu’on 
doive conferver avec plus de foin. Ce 
n’eft pas que la feule diverfité de fenti- 
mens l’attaque directement , puifqu’elle 
peut être involontaire , & que l’équité 
veut qu’on la croie telle , quand on n’a 
pas de preuves certaines du contraire , 
comme certainement on n’en fauroit 
avoir ici de part , ni d’autre. Mais c’eft 
que f fans juger des autres qu’ils aient de 
l’éloignement de nous , & fans leur attri- 
buer de manquer de charité , on peut 
être tenté de former d’eux des jugemens 
qui y difpofent , &C qui tendent à cer- 
tains refroidifîèmens d’union. On s’ima- 
.gine que ce qu’on écrira ne fera pas agréa- 
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XLit. ble, 8c ne fera pas bien reçu, 8c l’amour 
Lettre - propre craint de s’y expofer : chacun pré- 
tend de fon côré avoir allez fait , 8c que 
les temps ne font pas favorables pour 
entretenir des commerces. Pour moi , je 
vous déclare que, de ma part, jefensque 
• toutes ces raifons feroient de pures ten- 
tations , & que je fuis convaincu que 
dans routes les occafions, où j’aurai lieu 
de me renouveller dans votre fouvenir , 
8c de vous demander la continuation de 
votre amitié 8c de vos prières , je fuis 
obligé de le faire , n’ayant point de plus 
grand intérêt au monde que de me con- 
server l’honneur de votre amitié. Vous 
jugez bien que ce que je vous dis ici , 
n’eft pas pour vous feul , 8c que je l’écris 
pour ceux à qui je ne doute point que 
vous ne l’appliquiez, 8c que j’ai parti- 
culiérement en vue. 

Une des chofes fur-tout donc on doit 
fe garder , eft de déférer aux rapports 
qu’on peut vous faire ; car certainement 
il y a peu de gens qui aient l’efprit jufte , 
8c qui ne débitent leurs imaginations 
comme de faits réels. J’ai befoin de cerre 
maxime très-fou vent j car vous ne devez 
pas douter qu’on ne m’en fade an (Il de 
fort durs.. . .‘Je n’ai plus lieu de fonp- 
çonner que vous ne foyez pas informé 
• demesfentimens, après 1 ’éclaircilfement 
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.entier qui vous en a été envoyé $ mais xlii. 
vous devez craindre qu’on n’y ajoute des Lctue * 
chofes , dans le procédé , fort éloignées 
de la vérité ; car il y a ici des gens de 
bien qui ont le don de fe perfuader tout 
ce qu’ils s’imaginent , & qui ne font 
point difficulté de publier tout ce qu’ils 
fe font imaginé. Mais comme je ne fuis 
pas maître de leur interdire de faire ce 
qu’ils veulent , je fais ce que je puis , 
en m’infcrivant en faux contre les bruits 
quelconques qu’il leur plaira de faire 
courir , en m’en rapportant aux princi- 
paux amis , communs & intelligens. . . . 

Je ne me plaindrai point de ce que ces 
perfonnes rapporteront. Ce qu’on appelle 
a quelque chofe de choquant : 

O dît enim fetè judex liti garnis feciir'ita- 
tem ; & h ce Juge a fait quelque déman- 
che contraire , il eft encore plus choqué , 
parce que cette forte perfuafion eft une 
forte perfuafion qu’il a tort. Mais s’il eft 
néanmoins parfaitement raifonnable , il 
femble qu'il en doit trouver les fenti- 
mens dont on eft perfuadé , plusexcufa- 
bles j car cette difpofition eft d’ordinaire 
-fincere , &: étant fincere , elle ne peut fe 
.réduire tout au pis qu’à une erreur invo- 
lontaire» qui marqueroit de la ftupidité 
ou de l’entêtement j mais qui blelleroit 
d’autant moins la volonté, qu’il y auroir 
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xlti. plus d’aveuglément. C’eft proprement 
1 état ou. je me trouve j car li je ne me 
trompe, c’eft une pure bêtife, à laquelle 
ma volonté n’a point de part. Je fuis per- 
fuadé de fi bonne foi de la vérité de i’E- 
* o ^ e ré : crit * , que je n’en ai pas le moindre 
l'écrit a doure, à l’exception d’un doute général, 
géorné- qtl j Trie fait craindre de me tromper dans 
m. Am. les choies qu on croit les plus claires , & 
qui me donne ainfi une grande pente à 
n’écrire jamais d’aucune matière dogma- 
tique. Vous direz : Pourquoi avez-vous 
donc fait cet écrit ? Je vous réponds que 
le refpeéfc que je dois à celui qui m’avoit 
envoyé le lien 3 m’a femblé demander 
cette déférence. . . . 

Je reprends cette Lettre pour y ajouter 
une fantaifie. C’eft qu’il me prend envie 
de faire un préfent à celui à qui je vous 
prie de communiquer cette Lettre , 8c 
m. Ar- pour qui je l’écris comme pour vous : 
comme mon prelent ne lera pas moins 
pour vous que pour lui. J’ai depuis peu 
entretenu un Ange. Je l’appelle ainfi cum 
fundamento in re. C’eft que cet Ange 
avoit été d’une compagnie où il ne devoir 
* M entrer que des âmes Angéliques. Cet 
Ollier , Ange , puifqu’Ange y a , me conta des 
tci, r du merveilles des communications d un ceï- 
séminai rain grand Direéteur * avec les Anges , 
suipicc & il m en dit tant , que tout Ange qu il 

fût , 
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fut , je ne voulus pas l’en croire. L’Ange 
le réduifit donc à des preuves humaines. 
Il m’eri cita de très-bien moulées , &c 
me prêta les livres qui les contenoient. 
C’eft de ces livres que je vous envoie un 
extrait; afin que vous fâchiez que des 
perfünnes que vous aimez , n’ont pas eu 
feulement pour adverfaiies des âmes 
Achérontiques ; mais de ces fortes d’a- 
mes angéliques , & que leur ruine elt 
arrivée par la confpiration de ces deux 
fortes d’Anges. Il e(t bon de connoître 
les gens , & fans doute , quoique vous 
euffiez fouvent entendu parler de ce per- 
fonnage, vous*nele connoifiiez pas par 
ces cara&eres. Cependant voilà l’origine 
d’un des plus grands ouvrages de France. 
Ce qui me confirme dans une penfée que 
j’ai fouvent eue , que Dieu permet quel- 
quefois que les plus grandes chofes du 
monde s’exécutent par des Vifionnaires, 
& rirent leur origine de vifions. 

Extrait des Lettres de M. Ollier , im- 
primées à Paris che% Jacques Langlois , 
au mont S te. Genevieve devant la fon- 
- taine 3 &c. en i6ji. 

Lettre IV. Il découvre à une perfonne 
deux grâces particulières , quil avoit re- 
çues de Dieu en oraifon. 

» Madame, la fidélité que je dois à la 
»> grâce du Fils de Dieu , qui m’a lié à 
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xlii. » votre ame. ... Il m’a fait entendre que 
lcttrc * » ces glorieufes paroles pour moi : Je veux 
» vous engloutir en ma fageffé ± autres 
»> aimables pour vous : Je veux que vous 
v Vy attiriez en moi. 

Lettre L. Il parle d'une grâce extraor- 
dinaire , <S’c. ( c’eft à Madame de Sau- 
geon). 

>» Madame , je vous écris de la part 
» du bien-aimé Jefus , auprès duquel , il 
« y a deux heures entières , que je pleure 
» de joie , & que je m’épanche en béné- 
» dirions , louanges & allions de gra- 
« ces , pour la chofe qu’il m’a ordonné 
» d’écrire. Car enfin la fhofe de toutes 
_ « celles que notre Maître pouvoit m’ac- 
r> corder , la plus prenante & la plus 
» forte dans les défirs de fa charité. . . 
« le divin & très -aimable E P oux des 
» âmes, & cher lien des cœurs , Jefus , 
»> m’a fait entendre qu’elle arriveroit. 
»> Voici fes propres termes , lifez-les à 
»» genoux , comme je les écris de même ; 
»> croyant que nous ne faurions apporter 
» trop de refpeét & de religion pour cet 
» infigne don.... Mandez-lui, me di- 
» foit-il , parlant dé vous ÿ qu elle ne 
» foit pas en peine. Vos degrés de gloire 
» feront égaux. Et ajourant les moyens 
>5 d’y parvenir fil dit : Elle priera pour 
« vous : vous agirez pour elle j & vos 
” fouffrances feront communes . 
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' » Notre divin-. . .'Maître m’a confirmé 
»» par-là dans ce qui lui avait plu autrefois 
» me fairç entendre , que toute la vie 
» Chrétienne & intérieure confîfte en 
» trois chofes , à prièr t à agir <S* à foujfrir. 
» Et comme il veut que nous fafîions 
» cela d’un efprit commun ... il prérend 
» qu’en le faifant l’un pour 1 autre , par 
*» l’autre & en l’autre , tout ce que nous 
» fouftrirons on ferons , nous fervira 
*» pour acquérir une gloire & une cou- 
« ronne commune.,-- • • 

Lettre CC. LiW.Dc fon étroite uilion 
avec la Soeur Marguerite du S. Sacrement , 
Carmélite de B e amie. 

» Ma ttès- honorée Sœur, en notre Séi- 

* » gneur . . . Depuis la mort de notre ati- 
»> gufte Sœur Agnès , j’avois par-tout 
» cherché un lieu où je pulïè refpirer 
» la fainre vie de la divine enfance de 
» Jefirs-Chrift. Et puifque fon itpmerife 
» charité m’a fût la grâce de recouvrir 
» ce Heu , je fuis bien aife de demander 

• » à Dieu la bénédi&ion d’en bien ufer... 
» Je veux vous dire pour cela, que no- 
m tre divin Marrre, qui veut bien faire 
» fa réïidence dans la crèche * que vous 
».fi avez , & ot\ vous i’adorates. . . ce qui 
» me juftifie la communion de vie qu’il 
» défire être entre fon ferviteur 6c fa 
» fervante. 

J K 1 
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xliï. ^ la margç ^liyre.jl y a ceci : Jefus- 

LeUrc ' ?. Çhrifl sétqntfaip ftçir wi> JQM\fOpfne un 
enfant j . tout en feu ffor^ant-du taberna- 
cle j & entrant dans 'le coeur de M. Ollier^ 
pour AI arguer ite du, S. Sacrement j elle 
fe trouvp appliquée,, à l’y adorer comme 
dans la crèche* . no -, .. „> rj , r , , . 

. Extrait de la Vie de la Vénérable Mere 

l f — * 1 J t ri - ' 

* Agnès de Jefus , lieligieufe de l'Ordre de 
S. Qominique , au dévot Monajlere de 
S te. Catherine de Langeac , par un Prê- 
tre du Clergé j imprimée au P uy 3 che\ 
A L & P^-de la Garde. x en 167 y. 
y ^ Environ l’an 1650 , comme elle étoit 
9 fans celle à gémir devant Dieu , fur le 
wpmiférable Etat de. tant d’ames qui fe 
damnoient dans la haute Auvergne & 
-.»> dans le Vélay.,-. provinces .voifines 
#? de J-angeac . la fainte Vierge . . . lui 
. '« apparue , ik lpi dit : Prie mon Fils popr 
j ..'n u/i.peï, nommant ,M. Ollier,, alors 
. 93 Atibé de Pébrac , Sc .entièrement in- 
. 9j connu à la fainte fille, quoique cette 
9> Abbaye foit proche de Langeac . . , . 
33 Au bout de trois années qu’elle, palfa 
33 pour lui, en prières pénitences... . 
* Récit ,, Un jour , dit-il * , étant d^nsk. retraite 
m'oÎ- ** où je me difpofois, pour entreprendre 
îi?r lui- » le premier voyage de la million d’Au- 
nwme * 33 vergne , je vis cette fainte ame venir 
53 à moi. Quoique je fulïe effectivement 
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n'aflîs , néanmoins j’étois à genoux en -xlit, 

» efprir. Elle portoit en une main un Utwa ’ 
«Crucifix 7 , &>un chapelet dans l’autre. 

» Son Ange parfaitement beau , por- 
« toir la queue de ton- manteau d’une 
» main , & Un mouchoir de l’autre , pour 
» recevoir des larmes dont elleétoit bai- 
» gnée ; &c avec un vifage pénitent & 

» affligé elle me dit : Je pleure pour roi. 1 
» Ce qui me donna beaucoup au cœur , 

» & me remplit d’une douce triftefle. 

» J’ai même ton Crucifix, & J’ai reçta fort 
» mouchoir , plein de faintes larmes. 

» Son bô/v Ange , -quê i’on croit être un 
»s Séraphin . . . m’a été dçnné favant- 
» veille du jour que j’appris fa mort . . . ’ 

» Etant à la campagne . . . voila un Ange 
»» qui tombe fur moi, comme un aigle 
»j feroiç fur fa ; proie ; & comme iï 
» m’embralToit , j’entendis ces paroles 
de mon bon Ange : Honore bien . 

» l'Ange qui ejl auprès de toi ; c efi un , 

» des plus grands qui fe [oit donné à 
» créature fur la terre. J’avois bien ref- ; 

» fenti . . . quelques carefies . . . du bon ,« c -^. 

» Ange de la Paroifie ... à celui-ci. Je toii fur 
,, me fouviens que paflant par des rues Notre™ • 
» de Paris * , peu de temps après , il me pâme ^ 

„ fembla quejevoyois les hommages & î^sAngés 
»» les grands refpe&s que les autres Anges tous 
»> lui rendaient. Or, le, Jour que j appris C hand s . 

V V 
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« la nouvelle de cette mort , auffi-tôt 
» touché , je m’en allai devant le S. Sa- 
« cremenc . . . j’entendis une voix dans 
3>.mon cœur , qui parlent du f tabernacle , 
« qui me dit : Je T aï baijfé mon Ange j 
«paroles qui me fortifièrent tellement 
« qu'elles m’em péchèrent de pleurer & 
» de m’affliger davantage . . . Voilà ce 
que porte le mémoire indubitablement 
fidelede M.OUier<t : "/K v rm ^ 


S Avril 
j epi. 


LETTRE XL 111. 

, i * t - . . j » _/ • .• j r 

* A j* * * **J ' *. ' * V "t 

Au même P. Quesnei. 

■ > 


1 Du Livre des Etudes Monajliques de M, 
l’Abbé de la Trope* 

J E reçus une de vos lettres , Monfieur, 
lor fque j e commençois à être afflué que 
j’étois pris d'un des accès de mon mal , 
qui ont été beaucoup plus fréquens cet 
hiver-ici , que les deux précédent Pour 
m’en foulager , je m’en vais imiter M. 
Péliflôn , qui fe vante de s’ètre créé un 
office de Didrateur perpétuel. Je parlerai 
enfuite de ce que contenoie votre lettre j 
mais je ne puis m’empêcher de vous dire 
d’abord quelle m’a trouvé occupé à la 
leéture d’un livre , qui va faire un grand 
fracas entre des perfonnes que vous regar- 
dez comme vos amis , & pour lequel il 
i, ' * 
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y aura bien du fang échauffé dans les xr.m. 
Congrégations monaftiques. L£Urc * 

Si une maxime que je viens de lire 
dans ce livre * eft véritable, nous ne- 
devons pas efpérer d’en voir la fin , au 
moins fi-rôt; car il y eft dit expreffé- 
ment , que les imaginations des Moines 
font fans retour , ce qui donne peud’ef- 
pérance du fuccèsdefûn livre, puifqu’il 
eft lui-mème Religieux , & qu’il écrit 
contre des Religieux. Mais quoi qu’il en 
foit, le livre eft célébré, & entre des 
gens fi célébrés , que vous ne devez pas 
ignorer cette conteftation. Pour moi , 
il eft à propos que je n’en dife rien , & 
j’ai quelque foupçon que quelques dis- 
cours qu’on a rapportés à l’Auteur , qui 
témoignoient que j’aurois défiré qu’il ne 
fe fût point engagé dans cette contefta- 
tion , m’ont prive du préfent qu’il avoiç 
accoutumé de me faire de fes ouvrages. 

S’il m’étoit pourtant permis de fuppofer 
que de vous en dire un mot , ce ne teroit 
pas en parler , je vous dirois que je trou- 
verois facilement un dénouement qui 
mettroit ces Auteurs d’accord. 

Ce feroit de changer un peu la ligni- 
fication d’un mot , & d’avouer , de la 
part des Bénédictins , qu’ils ne font plus , 
ni Bénédictins , ni folitaires , félon la 
lignification précife de ce mot , telle 

K 4 
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xii ii. quelle a été dans l’efprit de S. Benoît ^ 
letttc ". mais qu’ils font de bons Eccléfiaftiques, 
& de vrais clercs par la permiffion , 
approbation & commandement même de 
l’Eglife j qu’ainfi comme l’elTencede tous 
ces Ordres eft muable , & que toutes ces 
inftirutions humaines font de ce qu’on 
appelle eJJentU facliti& , il n’y a nul in- 
convénient à dire que ce qui dans fon 
origine étoit une Congrégation purement 
de folitaires , eft devepue dans la fuite , 
par la volonté de l’Eglife , une Congré- 
gation d’Eccléfiaftiques , 8c jouiflantede 
tous les Privilèges des Eccléfiaftiques. 
Par- là tout ce que cet Auteur prétend 
leur interdire comme Bénédi&ins , leur 
deviendra permis comme Eccléfiaftiques. 
Et en effet , Monfieur , fi , fans rapport 
à S. Benoît , on inftituoit un Séminaire 
d’Eccléfiaftiques , où l’on récitât l’Office 
du jour & de la nuit, d’une maniéré très- 
édifîante , où l’on pratiquât une vie affez 
auftere , & relie que celle qu’on garde 
dans les Congrégations de S. Maur 8c de 
S. Vannes, où l’on inftruisît la jeunefte 
avec foin & dans de bonnes maximes , 
en leur faifant lire néanmoins les Au- 
teurs d’Humanité, de la maniéré la plus 
propre pour empêcher l’abus ; où l’on 
formât les jeunes gens à une Théologie 
beaucoup plus folide que pelle des écoles 
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ordinaires; j’ai peine a croire que l’Au- xmr. 
teur même,' dont il s’agit, ne fut con- Lettre \ 
tent d’une telle inftitution.- Il n’y a donc 
que le mot de Bénédiétins qui le choque j 
& pour avoir la paix avec lui, je lui 
déclarerois qu’on ne prétend point être' 
Bénédiétin par Pobfervation exaéfce 8c 
littérale j\e tout ce qui peut être renfer- 
mé fous ce nom , félon la première 
inftitution; mais Amplement par l’obfer- 
vation de la plupart des obfervances de 
la Réglé de laint Benoît , qu’il a plu à 
l’Eglifé de joindre à la vie Cléricale , à 
laquelle elle nous a réduits. Je vous 
avoue que je n’aime point des contefta- 
tions qui fe réduifent a des queftions de 1 
nom , où , fans rien changer dans la vie 
d’une Compagnie , elle peut être jugée 
réglée 8c déréglée par le changement 
d’un nom;icela foit dit en paftanq. « 

Pour les points contenus dans votre 
Lettre , le petit imprime que vous m avez 
envoyé ,.eft ttèsprbpre à me confirmer, 
dans une penfée que j’ai depuis long- 
temps., que ce n’eft point. dans les com- 
pagnies de voleurs 8c de bandiçs que fe 
commettent les grands crimes -, mais que 
les plus noirs deüeins 8c les plus crimi- 
nels nàiftent d’ordinaire dans la tête des 
Eccléfiaftiques. Le temps de la Pafliori 

d’où nous forçons , nous l’a fait voir 

' ■ • - x * ■» 
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Lettre. 


i£ Juin 
»6?l. 


tiS ‘ Nouvelles Lettres 
dans la perfônne des Phariûens & des 
Scribes ; & je crois que cela fe vérifiera 
dans la iuite de tous les fiecles. Pour 
moi , rien ne m’a plus dégoûté des écrits 
de conteftation , que ce que j'ai toujours 
vu , qu’en montrant le tort de quelqu’un , 
il s’en vengeoit d’ordinaire , en taifant 
quelque tort prefque irréparable a la vé- 
rité; car je ne manquois jamais de me 
dire alors : Si quiejjem , nihil evenijjet 
mali ; & ce n’auroit j*as été alfez pour 
m’en confoler , que a avoir eu claire- 
ment raifon* : car , avec tout cela , je 
craignois que n’étant engagé par aucun 
devoir , je ne fuïïè refoonTablede l’évé- 
nement 5 ce que ne doivent pas crain- 
dre ceux ^ont la vocation eft claire &c 
certaine. 

LE TT RE XUV. , 

A M, Arnaüid. 

' j . . ; 

De la more de M. Arnould y Evêque 
• d’Angers. Du Livre de M. l'Abbé de 
ia Trappe , contre les Etudes Monaf- 

tiquesi . - 

( 

J ’Ai cru être en droit , Monîieur , de 
réfifter le pjus que f ai pu à une nou- 
velle qui fe répandoit dans Paris , qui 
étoit celle de la mort de M. d’Angers, 
parce qu’elle s’étoit trouvée FaulTe une 
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infinité de fois : mais elle eft venue enfin 
par des perfonnes qui ne donnent plus 
lieu d’en douter j & je fuis alluré quelle 
aura déjà été jufqu’à vous par les lettres 
de ceux qui en ont été plutôt informés 
que moi. Tout s’y eft pafle de la maniéré 
la plus édifiante du monde y & les pré- 
ventions de ceux qui l’a voient eh bute , 
n’ont pas empêché qu’on ne lui ait ren- 
du , à la mort , tous les témoignages pot- 
fibles d’aflfeâion , d’eftime & de vénéra- 
tion : elle n’eft-pas même renfermée dans 
fon Diocefe j on parle de même par- 
tout , & l’on peut dire que c’eft celui du 
nombre célébré des quatre Evêques a 
qui , au moins après fa mort , le monde 
ait rendu plus de juftice. Pour moi , 
Monfieur, je ne puis dire que j’aie été , 
ltir fon fujet , dans une autre difpofitioii 
que celle où je fuis depuis long-temps , 
a l’égard du temps où Dieu a placé le pe- 
tit efpace de ma vie. Il me femble que je 
fuis né dans une Eglife éclairée de diver- 
fes lampes & de divers flambeaux , & 
que Dieu permet que je les voie éteindre 
les uns après les autres, fans qu’il pa- 
roi fie .qu’on y en fubfticue 4e nouveaux. 
Ainfi il me femble que l'air s’obfcutcrc 
de plus en plus , parce que nous ne méri- 
tons pas que Dieu répane les vuides qu’il 
fait 'luhmême dans ion Eglife. C’eft ce 
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qui fait aufli que je me feus porté, plus; 
que jamais , à honorer ce qui refte de 
ces anciennes lumières , & principale- 
ment celui qui eft maintenant le feul qui 
relie de la famille , que je regarde com- 
me la plusilluftre de ce fiecle.: car toutes, 
les autres qualités que les autres peuvent 
avoir, ne me Semblent rien en compa- 
raifon de. celles par lesquelles. Dieu la* 
rendu illuftre. Elle a maintenant un de 
Ses rejettons. * dans le plus grand pofte. 
du monde y mais nonobstant tous ces 
avantages temporels , jje ne le compare- 
rai jamais à la première ligne de la fa- 
mille , & je ne l’eftime que par plusieurs, 
endroits par lefquels il leur reffemble.. 
J’ai bien peur qu’il ne foit trop vrai de. 
la génération qui fuivra celle-ci,: Ætas 
parentum pejor avis y tulit nos nequiores M 
mox daturos progeniem vixiofiorem : car 
il me Semble que tout va de pire en. 
pire , & que les femences. qu’il y. avoir ,, 
de zele , d’équité & de raifon, s’étei- 
gnent de plus en plus * ôc deviennent, 
fins action. 

• / » 

La nouvelle querelle fur les Devoirs. 
Monaftiques , s’échauffe intérieurement 
pour produite-des éclats extérieurs. Ils, 
font. Les uns & les autres, remplis de. 
plérophorie ; & je m’étonne fur-tout de 
U confiance de celui dont vous avez lu 
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le Livre, Il méprife fouverainement Tes xliv. 
advetfaires : il n’a pas le moindre fcru- LeUre ‘ 
pille d’avoir excité une fi grofle affaire 
qui produit de grandes, aigreurs dans 
quatre mille Religieux : il n’a pas la 
moindre défiance de fes raifons : il croit 
qu’il les mènera battant y fans «aucune 
peine il ne voit rien de plus néceftaire 
que fon Livre j 8c, pour moi, je fuix 
perfuadé qu’il n’y eut jamais rien de. 
plus inutile. Il n’y a pas quarante Reli- 
gieux , dans la Congrégation qu’il atta- 
que, qui fa(Tent une vie d’étude j & ceux 
qui la font., fondes plus exa<5ts de tous, 
à la plupart des devoirs monaftiques , 8c 
fur-tour a l’Oflice. Qu’il travaille fur les- 
autres tant qu’il lui plaira, mais ce ne 
fera pas des trop grandes études qu’il les 
retirera : ce fera d’autres occupations & 
amufemens. Les Supérieurs défireroient 
fort qu’ils travaillaffent davantage ; mais 
on devroit , ce me femble ,, confidérer 
que le gouvernement par Congrégation, 
eft fort différent du. gouvernement def- 
potique. des Abbés. Les Supérieurs y 
font obligés à une infinité de.condefcen- 
dances ,parce qu’ils ont infiniment moins. 
d’autorité. Les Monafteres, forcarftdela. 
*j,urifdi<ftion des Abbés , ont évité d’hor- 
ribles inconvéniens y mais il eft vrai 
qu’ils font tombés dans celui-ci , que 
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XLivJes Supérieurs y ont moins d’autorité, 
lre - & qu’ils font ainfi obligés de laifter les 
Religieux à peu près comme les Congré- 
gations d’Ecdélîaftiques réglés : c’eft , 
dira-t-on , un grand déréglement que 
cela.' Mais fi l’on compare les Congré- 
gations dans cet état même , avec ces 
Monafteres aflujetris à ces Abbés tyrans 
8c vicieux à la tête d’une foule de Moi- 
nes plus déréglés que des Soldats , on 
trouvera que ce n’eft pas peu de chofe 
d’avoir changé deux cens maifons de 
fcandale & de débauche , en deux cens 
Congrégations de Religieux réglés & 
édifians. Mais , dit-on , ils ne travail- 
lent pas afTez : cela peut être \ mais ce 
n’eft pas l’étude qui les en empêche \ 8c 
ainfi le Livre des Etudes n’eft d’aucun 
effet à leur égard : car pour les trente , 
ou quarante qui étudient , l’Auteur même 

{ >ermet bien aux Supérieurs de donner 
icence d’étudier à un auffi petit nom- 
bre , à proportion dé la foule des autres 
qui étudient peu ; 8c ainfi c’eft à ces au- 
rres occupations, ou amufemens, qu’il 
/aur s’en prendre , 8c non pas aux études \ 
8c en^s’en prenant à ces amufemens , il 
faudroit confidérer ce qu’il feroit pofli-» 
bleaux Supérieurs d’obtenir, ce que la 
çondefcendance peut fouffrir , ce que la 
charité exige , avant que d’en venir à une 
cenfure publique. 
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LETTRE XL V. 1 

AM. Arnauld. 

Sur le rétablïjjement de M. de Pompone . 

I L y a long - temps, Monfieur, que je 
ne me fuis donné l’honneur de vous 
écrire } parce qu ayant été obligé d’avoir 
quelque commerce avec des perfonnes 
qui en ont avec vous , je me fuis ima- 
giné que c’étoit une maniéré plus fure de 
vous dire mes penfées fur diverfes cho- 
fes-, parce que ce que je leur écrivois 
érant autant pour vous que pour eux , 
j’étois perfuadé qu’ils ne manqueroient 
pas de vous ie communiquer. Mais je 
trouve quelque chofe de fi particulier 
dans ï’occafion que j’ai de vous écrire 
cette fois , que je ne faurois m’adrefler à 
un autre qu’a vous-même. Les autres Let- 
tres que vous avez reçues, vous feront 
aifément deviner ce fuj et particulier , & 
ce que j’ai à vous en dire , eft , que je 
m’en réjouis très-fincéremenr , de autant 
que qui que ce foit, pour la perfonne 
que cet -événement regarde , & pour 
vous-même , quoiqu’il me foit aflez dif- 
ficile de dire pourquoi je m’gn réjouis. 
Je ne me flatte point du tout , Mon- 
fieur , que ce récàbliflemem puifle con- 
tribuer à celui des perfonnes pour lef- 
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quelles je m’intérefle. Ce n’eft poinr 
pour cela qu’il efl rappelle , & jamais 
homme ne fur plus exaét que lui «à fe 
tenir dans les bornes de fa vocation. 
Il me femble aulîï que c’eft une vue trop 
huraaihe.de confidérer en cela l'élévation- 
de votre famille. Il faudroit être bien duc 
pour ne point être plus frappé du néant 
des chofes du monde , par l’exemple de 
M. de Louvois , dépouillé, en un mo- 
ment , par la mort , de tous ces biens 
immenfes qu’il avoit amaffés avec tant 
de paflion , que touché de l’élévation, 
inefpérée d’un homme que l’on tire du 
port pour l’expoler de nouveau aux ora- 
ges & aux tempêtes du monde. M. de 
Pompone étoic dans l’état que les plus 
fages Païens même ont jugé le plus heu- 
reux : In otio cum dignitate. Et ce qui 
cft de plus considérable , eft qu’il étoic. 
affez Philofophe , ou plutôt aflez Chré- 
tien pour goûter le bonheur de^et état. 
Il n’en défiroit plus d’autre •, & je ne 
fais pas , en effet qu’un homme de plus 
de feptante ans puiffe en délirer un autre 
raifonnablemenr. 3’ai donc raifon , ce 
me femble , de me demander à moi- 
même ce qije ce fuccès a de digne qu’on 
s’en réjouffle.. Qu ici habet hic eventus aut 
Utabile 3 aut gloriofum ? Mais ne peut- 
on point répondre a Monlieur , qu’on ^ 
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d'autant plus fujet de s’en réjouir, que xlv. 
la j oie qu’on en, relTent eft plus définie- Leucc * 
relfée ? Je me réjouis du choix H plein de 
juftice que le Roi a fait de lui , & il me 
paroît que cette juftice eft*un bien pu- 
blic, qui donne lieu à chacun de dire * 
Sunchic fua pramia laudi. Je me réjouis 
que l’Etat foif pourvu de Miniftres fi 
habiles ôc fi gens de bien , qui ne le 
rendront plus odieux aux Etrangers. Je 
me réjouis de l’efpérance que cela pourra 
contribuer à une paix folide , qui doit 
être le fouhait de tous les Chrétiens. 

Enfin , j’y trouve aflez d’avantages pour 
les autres , & j’y en trouve pour vous , 
par cette raifon , que je fais que vous fe- 
rez vos avantages particuliers de ces 
avantages communs & publics. Enfin , 
Monfieur , ce m’eft une joie de voir que 
vous faites partie de la joie publique, ÔC 
que le monde , qui ne philofophe pas 
tant fur les chofes bonnes ôc mauvai- 
fes , & qui eft accoutumé à regarder , 
fans façon , ces événemens comme de 
grands biens , faffe paraître Ton inclina- 
tion pour toute votre famille , & pour 
vous en particulier. Car il eft certain 
que jamais chofe n’a été plus générale- 
ment ôc plus fincérement approuvée que 
çe rçtabliflement, & que Ton vous com- 
prend beaucoup dans ce fujet de la joie 
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publique. Ç’eft une marque que , mal- 
gré tous les efforts de vos ennemis, il 
refte, dans lefprir des -honnêtes gens, 
une eftime &c une affeé^ion fîneere pour 
les gens de bfen , & cette difpofition du 
monde, qui paroît beaucoup dans cette 
occafion , fait ma joie , & il me femble 
quelle peut faire légitimement la vôtre j 
car aimer le bien dans les autres , eft un 
très-grand bien pour tous ceux qui l’ai- 
ment. Je fuis , &c. 

LETTRE XLV I. 

i 

A M. A R N A U L D. 

Projet d'Etude fur i Ecriture-Sainte. 

I L me vient quelquefois dans l’efprit , 
que des Théologiens , confac/és au fer- 
vice de l’Eglife , & qui doivent lui rendre 
compte de leur temps , fe trouvant dans 
un grand repos où l’on ne les applique à 
rien , doivent regarder ce temps d’inac- 
tion comme un temps précieux, que 
j’appelle temps de préparation. 

Or, ces ‘deux temps d’aétion & de 
préparation font en cela différens , qu’on 
ne doit point fe porter de foi- même à 
celui que j’appelle d’a&ion ; il faut y être 
déterminé & engagé par d’autres ; & 
moins on a de part dans ce choix , plus 
on a lieu de croire qu’on y eft engagé de 
Dieu. 
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Il n’en eft pas de même du temps de xlvi. 
préparation. Dieu le remet, en quelque 
forte, à notre difeernement , & fa vo- 
lonté eft , qu’en confidérant les befoins 
de l’Eglife , & les talens qu’il nous a don- 
nés , nous nous préparions , non à le fèr- 
vir,nms à pouvoir le fervirau cas qu’il 
nous y engage 11 n’y a point de pré- 

paration qui femble préférable à celle 
dont on peut non-feulement efpérer de 
grands avantages pour l’avenir , mais 
dont on eft payé comptant par un avan- 
tage préfent , qui eft en même - temps 
une étude très-utile à celui qui la fait, 

& un travail très-avantageux à l’Eglife, 

& qui comprend même tout ce qu’un 
homme de Lettre peut faire de mieux, 

& pour fa propre édification, & pour celle 
des autres , ôc pour la défenfe de l’Eglife. 

Or , tout cela fe trouve dans ce que je 
Vais propofer , foit qu’on le confidere 
comme étude , foit qu’on le confidere 
comme travail , & ouvrage deftiné à l’é- 
dification de à la défenfe de l’Eglife. 

Il n’y a point d’étude plus propre à un 
Chrétien , que celle de l’Ecriture-Sainte. 

Le goût du monde , qui n’eft pas rout-à- 
fait dérai fonnable , eft pour le fens litté- 
ral, 8c le meilleur Livre où l’on puifte 
l’étu iier, c’eft.la Synopfe^ des Critiques. 

- Cependant ce Livre a de grands dé- 
fauts. 

. i 

' • 
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XLVr * i. Une. longueur qui le rend difpro- 

Lettie. • , ° , , r 

portionne au commun du monde. 1 

z. Un ‘amas de diverfes leçons 8 c de. 
diverfes traductions, qui confond l’ef- 
prit. 

3. Un amas de divers fens, dont il.n’jr 
en a fouvent qu’un qui foit bien proba- 
ble. 

4. Une ftérilité en inftruCtions mora- , 
les , qui feche le cœur. 

5 . S’il y a quelque chofe de bon pour 
l’explication des partages concertés par le* 
Hérétiques , il eft noyé dans une merde 
critiques inutiles.. ■ . - 

Ne feroit-il donc pas bien utile qu’une - 
perfonne , en étudiant ce Livre, fît tou- 
tes les chofes fui van tes ? 

1 . Qu’il retranchât cette multitude de 
verfîons 8 c de diverfes leçons v finon , 
lorfque la diverfiré des points , ou des 
lettres femblables , ont donné lieu aux 
Septante de traduire d’une autre maniéré- 

z. Qu’il retranchât tous ces divers fens* 

8 c fe fixât à un ou deux qu’il trouverait 
les meilleurs. 

3. Qu’il y ajoutât quelques inftruc^ 
tions morales fondées fur la lettre, & 
prifes, ou des Peres, ou de ce que feu 
M. de S. C. a dit fur l’Ecriture , où il y 
a dallez bonnes chofes. 

4. Qu’U répdndît exactement aux ob- 
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^e^ions des Sociniens,Calviniftes , Spi- xlvi. 
noliltes & autres Hérétiques fur les pafla- LeKrc - 
ges de l’Ecriture. 

5. Qu’il réfutât les réponses de ces 
memes Hérétiques , aux palTages qui dé- 
rruifent leurs erreurs , euforte que l’on 
pût faire diverfes tables en cette ma- 
niéré. > 

PalTages qui détruifent l’erreur des Pé- 
lagiens. Partages qui détruifent l’erreur 
des Calviniftes. PalTages qui détruifent 
Terreur des Sociniensi 

PalTages dont les Sociniens abufenc. 
PalTages dont les Calviniftes abufent ; 
enfocte que par le moyen de ces Tables 
& du Livre, on auroit une réfutation 
abrégée de toutes les héréfies, & fur-tout 
du Socinianifme, du Calvinifrae & du 
Spinoftfme. 

On.emploieroit utilement^d'Lvers Li- 
vres faits contre, les Socinieus , cornait 
ceux du Miniftre laPMfce, de Calovius, 

&rc. * ' 

On feroiraufliuneTable deRéflexiôns 
Morales en cette maniéré : Réflexions 
Morales fur le partage , &c. j 

Tout cela bien exécuté , & mis en un 
latin clair & d’ufage , & non défagréà- 
ble, 'à peu près comme celui de Janfé- 
nius , ne feroir-ce pas une excellente étu- 
de, ôc un excellent ouvrage pour la dé- 
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xlvi. fenfe & l'édification de l’Eglife ? Et H 
lettre. p on rrouvo i t } avec cela } une perfonne 

très-capable d’exécuter ce deftèin , pour- 
roit-il rien faire de mieux pour lui & 
pour l’Eglife ? Efn’éviteroit-il pas par- 
la certaines études vagues & fans deftein , 
dont il fèmble qu’on profite beaucoup , 
quand on les fait , mais qui s’évanoüif- 
fent dans la fuite ? Je ne crains rien tant 
aux gens de loifir , que defultoria Jludia , 
& je les crains , parce que la curiofité & 
l’inconftance y ont fouvent plus de part 
que la charité j au lieu que l’on trouve 
la pénitence & la mortification dans 
l’uniformité , & le retranchement de cu- 
riofité dans la continuation d’un travail 
réglé. 

LETTRE XL VII. 

i } Janv. 

1 ** 23 . Au R. P. QüESNI L. 

* . t 

De t Ecrit de M. Arnauld contre la 
Thefe de M. Huyghens De veritate. 

J E vous écrirois, Monfieur , quand je 
n’en aurois point d’autre raifon que la 
circonftance du temps où nous fommes , 
qui a fait pafifer en coutume un devoir 
légitime & raifonnable , qui eft celui de 
témoigner à fes amis qu’on eft , à leur 
égard , dans toutes les difpofitions où 
l’on doit être. Mais comme ces difcours 
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tiennent un peu du compliment , quel- xlvti. 
que finceres qu’ils puilfent être , je Letuc ' 

• fuis bien aife d’avoir lieu de vous entre- 
tenir d’une autre maciere, ciont une vi- 
fite , que je fis hier , me donne l’occa- 
fion. Ce fut celle d’un Métaphyficien cé- 
lébré, .(a) La raifon de ma vifite fut que 
j’avois lu depuis peu un Traité MS. con- 
tre une Thele [h) De veritate Aterna , que 
l’on m’avoit autrefois envoyé , Ôc auquel 
je trouvai que je n’avois pas rendu aflez 
de juftice. Le ftyle farouche dq S. Tho- * 
mas , qia’il prétend expliquer , qui eft 
peut-être l’auteuf du monde le plus dis- 
gracié , c’eft-à-dire , le plus dépourvu de 
ce qui peut plaire dans un difcours , m’en 
avoir autrefois dégoûté. Mais , pour 
cette fois , je dévorai ce dégoût , ôc la 
beauté de la raifon me le fit pafler fans 
dégoût. J’y ai trouvé beaucoup de rai- 
fon , beaucoup de netteté ; ôc enfin je 
me vis forcé d’avouer que je n’y pou- 
vois répondre , quoiqu’il combattît un 
fentiment que je croyois véritable , ÔC 
qui me paroiffoit être de S. Auguftin , 
_comme l’Auteur ne le diflimule pas , 
avouant même qu’il y avoir été autrefois 
très-attaché , ÔC qu’il l’avoit quitté , re 

(*) Le P. Lami , Bénédi&in. 

(6) La Dijjertatio Bipartite , qui eft dans le premier 
Tome des Ecrits de M. Arnauld, fur la Grâce générale, 
page i6i. 
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xlvii. melius examinatâ. Cela ne me fcandalifa 
Xettre ‘ nullement , & me parut un effet de fin- 
cérité. Maison même-temps je trouvai 
que darrs la neuvième partie des difficul- 
tés contre M. Steyaert , on auroit pu 
modérer davantage ce que l’on y dit de 
* Diffi l’autorité de S. Auguftin *. Car encore 
xcvi. qu’il puiife arriver qu’on ait raifon de 
préférer un fentiment de S. Auguftin à 
celui d’un Pape , ce n’eft jamais par la 
feule autorité de S. Auguftin : c’eft uni- 
quement.par celle de l’Eglife qui y eft 
jointe j de forte que comparant autorité 
à autorité, il femble'jufte de préférer 
celle du Pape. Cela eft peut-être confor- 
me à l’intention de l’Auteur 5, mais je 
voudrois qu’on l’eût expliqué plus claire- 
ment **. Car je fais d’habiles gens, qui, 
Am, le taure d en avoir ere allez trappes , s îma- 
tait fuffi- aillent qu’on eft d’un fentiment oppofé , 
T"™' & en font fcandaiifés. 

- . Mais pour revenir à ma vifîte , je dis 
à ce Religieux Métaphysicien : Cui «W 
tmc çiM ir nomen ejl 3 que j’étois venu le 
trouver pour le prier de lire la Thefe des 
vérités éternelles , & la réponfe, & m’en 
dire enfuite fbn fentiment. Il me dit 
qu’il avoit lu autrefois une partie de cet 
écrit ; mais que le Thomifme que l’on 
foutenoit au commencement , l’avoit 
rebuté j de forte qu’il ne l’avoit pu lire 
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tout entier. Je lui dis que c’étoit fe rebu- 
ter trop facilement , que l’écrit m’avoit 
paru très-fort, 8c que je n’y faurois 
répondre , quoique j’eulfe toujours été 
dans un autre fentimenr. Il me dit que 
l’opinion de S. Auguftin eft une de celle 
pour laquelle il avoir toujours eu plus 
d’inclination ; que ce feroit faire une 
terrible breche à l'ado&rine , d’entamer 
ce point. Mais , malgré toutes fes excu- 
fes , je l’engageai à lire l’écrit , & à en 
dire Ton fentimenr. Voilà où nous en 
fommes demeurés , 8c nous verrons ce 
que la fécondé leéiure produira. Mais , 
pour moi, je vous avoue que la le&ure 
de cet écrit m’a em bar ra(Té. Car , d’une 
part, j’avoue que je n’y faurois répon- 
dre , 8c de plus il me paroîr commode 
pour me délivrer d’une difficulté qui 
m’avoit toujours fait de la peine , qui 
! eft qu’il s’enfuivroit de l’opinion de S. 
Auguftin , que les Géomètres n’avoient 
point d’autre objet que Dieu , 8c qu’Ar- 
chimede avoit été l’un des plus grands 
_ contemplatifs du monde , n’ait pafle 
toute fa vie à n’avoir aucun autre objet 
que Dieu. L’Auteur de l’écrit fe démêle 
fort bien; de tout cela ; mais il faut 
avouer qu’il fait en même -temps de 
grands ravages dans les fentimeris.de S. 
Auguftin. Tout ce que dit Jaafénius 
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dans les chapitres 4^ 5 » < 5 , 7, 8 , 9 , 19 
du premier Livre de Statu pur a naturA , 
eft renverfé de fond en comble $ & dans 
le cinquième Livre de gratta Chrijli t les 
chapitres 2$, 14, 25, de plufieurs au- 
tres , de forte qu’il aurait- été à délirer 
que l’Auteur de ce traité eue plus étendu 
fes réponfes aux palTages de S. Auguft in , 
de qu’il eût expliqué , s’il prétend que 
cette juftice que S. Auguftin déligne , 
quand il dit li fouvent , que les bonnes 
œuvres doivent fe faire ex amore juJlitÎA , 
qu’il oppofe à la crainte de la peine , 
n’eft pas Dieu meme , de noa une vertu 
créée ; ce qui reviendroit à l’opinion de 
Vafquès. 

Ce qui m’a obligé de relire cet écrit i 
c’eft que m’étant fervi dans un écrit * 
dont on a envoyé une copie , de cette 
fuppolition , queies idées de la loi éter- 
nelle , de la fagelfe , de la vérité , de U 
juftice qui avoient brillé dans Lame des 
Païens , étoient Dieu même , je me fou- 
vins que j’avois vu un écrit où l’on pré- 
tendoit le contraire. Ce fut ce qui me 
porta à le relire; de comme par cette 
leéture , l’Auteur de l’écrit me perfuade 
prefque de ce qu’il prétendoit , je fus 
obligé de reconnoîrre que l’argument que 
je tirois delà , pour montrer que les 
Païens avoient pu avoir quelque amour 
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pour Dieu , conçu en cette maniéré , 
étoit beaucoup aftoibli par cet écrit, 
qui prétend que ce n’eft point Dieu que 
les Païens voyoient , mais feulement 
des vérités créées. Mais en même-temps 
que je ne voyois*pas moyen d’y répon- 
dre , je ne voyois pas aulli moyen d'ex- 
pliquer cette foule de pacages de faint 
Auguftin, qui expriment fon fentiment, 
fans faire de terribles breches à fa doélri- 
ne (a) tout autrement confidérables que 
celle d’admettre de bonnes a&ions dans 
les infidèles. 

J’oubliois à vous dire que ce Théo- 
logien Métaphyficien me dit que c’étoit 
particuliérement cette doétrine de S. Au- 
guftin qui l’avoit obligé d’admettre , 
dans les infidèles , certaines bonnes'œu- 
vres ; ce qu’il avoit formellement enfei- 
gné en enfeignanr la Théologie, ce que 
je dis pour faire voir que cet argument 
n’eft pas incapable de faire impreifion 
fur l’efprit , puifqu’un aulfi grand efprit 
que celui-là s’y écoit rendu , 8c avoit , 
pour le dire ainfi , abandonné S. Auguf- 
tin fur de bonnes aétions des infidèles , 
pour conferver à ces infidèles la connoif- 
fance de Dieu, comme vérité 8c comme 


(<t'l Voyez fur cela 1rs Revies du bon feus de M. Ar- 
nauld , fur-tout l'Article XIV , qui cil de l'amour d: U 
j’iflice. 

Lz 
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x ^vm. j u ftice ; qu’il eft difficile qu’ils puilïent 
connoître fans l’aimer d’un amour im- 
parfait , caufé par une foible grâce. J’ai 
cru que vous feriez bien aife de favoir 
ces particularités , parce qu’il eft toujours 
bon de favoir à quoi fe’ portent les gens 
habiles qui ont examiné ces matières de 
bonne-foi. C’eft dans çetre vue que j’ai 
prié une perfonne de mander que c’étoit 
auffi l’opinion de Ad. Havermans , l’un 
des plus linceres & des plus pieux Au- 
guftiniens que j’aie jamais vu. J • 


te der- 
nier Fé- 
vrier 


LETTRE XL VI II. 

A M. Arnaüld. 

* 

D'un Ecrit du P. Lami , Bénédictin. 


L Orfque je reçus, Adonfieur , votre 
Lettre , il arriva un (accident allez 
plaifant : c’eft que je reçus en même- 
temps & à la même heure , une réfuta- 
tion en forme , de celui qui s’appelle 
réponf [ ? Lami par excellence. * Il avoit emporté 
du p. La- l’Ecrit dont il s’agit , pour le lire dans les 
^îifèrta- intervalles defon mal , qui devient plus 
tion De douloureux , de qui le fait réfoudre à la 
2ï. -, Sl taille ; & foit que fes douleurs , foit que 
M. Am. } es fenrimens dont il eft fortement per- 
fuadé , l’aienr rendu plus chagrin , il n’a 
pu s’empêcher d’en faire une réfutation 
juJUmoliSj où il s’exprime même duriuj^ 
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cule j parce que l’opinion combattue xlviii. 
dans cet Ecrit , eft une de fes opinions LuC1 '* 
favorites , & qu’il eft prêt de foutenir 
tanquam pro avis & focis. Son Ecrit mé- 
rite pourtant d’être vu , ôc peut fuppléer 
au' défaut de réponfe de la part de M„ 
Huyghens. 11 m’attribue de l’avoir excité 
à le faire j mais il y a de l’équivoque. 

J’ai prétendu qu’après l’avoir lu, il m’en 
diroit fon fentiment de vive voix ; mais 
je ne penfois point à cet Opus. Vous 
verrez , par cet Ecrit ,-que le zélé Car- 

téfien n^eft pas toujours modéré 

J’ai dit à M. ** l’hiftoire d’un nouvel * c’eftk» 
Ecrit * , ou plutôt celle d’un Ecrit ancien £ econd ? 
de plus de dix ans , auquel on a ajoute Trauéde 
diverfes chofes. La fin de ce raccommo- G,a . ce 

j , , j, r • / • r 8 cll:lalc> 

dage a ete d en hure un écrit qui neien- 
tît point la conteftation , & où la matière 
fût Amplement traitée. Si 011 a fait d’au- 
tres écrits contre celui qu’on a vu , il 
auroit été bon d’avoir vu ce nouveau , 
qui eft plus clair & plus méthodique , & 
où les termes font fi prédifémeot définis , 
qu’il fera difficile de les entendre en un 
fens différent de celui de l’Auteur. Un 
ami qui militai inter iaipay t'-uJ W en a- 
une copie. Il la donnera fi on la lui de- 
mande. 

J’enverrai l’Ecrit du Malade chagrin j 
mais il eft bon- de favoir comment la 

‘ ' . ' LJ 
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xlviii. Diftertation en queftion eft reçue par les 
Lettre. Cartéfiens & Auguftiniens outrés. Je mar- 
querai , dans une autre Lettré , les con- 
janfc- féquences qu’on en tirera contre celui 
1 ' dont on. marque les Chapitres. On repré- 
sentera fa dodtrine comme pire que celle 
queVafquèsa Soutenue. Car enfin il ne 
peut être vrai qu’il faut agir ex dileclione 
juftitU , ■ 3c que l’œuvre faite par cet 
amour de la juftice , eft bonne , fi cette 
juftice n’eft pas Dieu mêmé : il feroic 
pis d’avoir Soutenu que les œuvres faites 
ex dileclione juftitU , font bonnes 3c 
méritoires , que d'avoir dit fimplement , 
comme Vafquès , qu’elles Sont honnê- 
tes 3c non méritoires. Le pis eft qu’on 
ne Snuroic exempter S. Auguftin de l’a- 
voir dit une infinité de fois , aufti-bien 
que Son Interprète , qui Soutient que 
faire une œuvre ex dileclione juftitia 
n’eft autre chofe que de la faire, quia 
jufla eft & juftiti& confentanea , en pré- 
tendant que cette juftice eft Dieu même. 
Que fi ce n’eft qifune vérité intellectuelle, 
nous voilà bien loin de compte , 3c voilà 
cet Auteur convaincu d’avoir reconnu 
une fin créée, à laquelle on peut rappor- 
voy« ter des aétions bonnes 3c méritoires. 
xiv. C ard C’eft ce que j’ai appellé une grande bre- 
dc la ré- c } ie & nn g ranc l ravage dans la doétrine 
m" Ata. de S. Auguftin. C’eft pourquoi j’ai réfolu. 
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avant que de prendre aucune opinion xlviii. 
fixe fur ce point , d’êrre quatre , ou cinq Lcurc * 
ans à y penfer. Nous ne fournies pas ™ p ^*' 
obligés de lavoir tout j mais nous fom- pour ri- 
mes obligés de ne nous fixer à aucune "fj 
opinion, fans la bien entendre. L’Ecrit bonfent, 
me paroît bien fuivi , bien raifonné , ^ c ’ 
bien net ; mais je n’en pénétré pas tou- 
tes les conféquences , & il eft jufte d’é- 
couter tout ce qu’on peut y oppofer. Il 
ne faut point fonger a la Latinité \ car 
elle eft bonne, 8c beaucoup meilleure , 
dans le fond , que celle des Scholaftiques 
qui écrivent honnêtement , comme Vaf- 
quès 8c Eftius 5 mais il faut réfoudre net- 
tement toutes les difficultés qui en peu- 
vert-: naître. Vous verrez que le malade 
parle contre avec une grande vh-.ipnipta. 

Sa difpoficion peur repréfenrer celle de 
bien d’autres. J e ne vois pas quelle juftice 
il y a de parler il fortement contre un 
Ecrit , qui n’embralle un fentiment con- 
traire à S. Auguftin , que pour en fuivre 
un autre, qui non-feulement eft de faine 
Thomas ; mais qui eft , en quelque forte, 
le fentiment du genre humain. 

x 


l 4 
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epistola xlix. 

Ad Innocentium Undecimüm 
Pontihcem Maximum. * 

De corrupta Morum Doclrina per 
Cufuijlas. 

Beatis-sime Pater, 

E Tii hæc Epiftola exponendis Samffci- 
tati Veftræ graviffimis Ecclefiæ vul- 
neribus inftituta , in trifti & îu&uofo 
argumente» toca verfabitur : par eft tamen 
ut in ejus limine débita Deo Opr. Max. 
gratiarum actione fungamur , & nobif- 
metipfis gratulemur , quod Sandtirate 
Veftrâ. in Apoftolica Sede conftituta , 
jam hnbeamus apud quem queftus & 
geaiitus noltros libéré, nec inaniter efFun- 


* On infcre ici cette Lettre au Pape Innocent XI , par- 
ce que ce fut M. Nicole qui la compofa , à la priere de 
MM. les Evêques de S. Pons ôc d’Arras, & qu’on lui en 
fit des affaires auprès du Roi , dont il parle dans r a Lettre 
à M. l’Archevêque de Paris, que l’on donnera plus bas. 
Comme M. Amauld fut auflî mêlé dans cette affaire , par 
les mauvais offices de ceux qui avoient intérêt de rompre 
des mefures qui ten loient à la condamnation des maxi- 
mes corrompues des Cafuiftes , on a cru pouvoir joindre 
à cette Lettre au Pape , celle que les Agcns du Clergé 
eurenr ordre du Roi d’écrire aux Evêques du Royaume a 
ce fujet , laquelle découvre nettement la furprife qu’on 
avoir faite à Sa Majefté , pour faire échouer un projet 
dont il lcroit revenu un fi grand bien à l’Eglife ; & la 
réponfe que M. Atnauld fit a M. de Pomponne , qui lui 
avoit écrit de la part de Sa Majcllé, fur cette même 
affaire. 
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dere poflîmus. Hâc fiduciâfreti, B. P. ut*. 
de Gallicanæ Ecclefiæ morbis cùm ipfa Lccue * 
agere decrevimus , quorum fummam , 
ne mulcisimmoremur , ira breviter com- 
pleéfci iicer. 

Cùm duabus porifîîmùm rebus conri- 
nearur Chriftianorum fafus , fidei dog- 
inarum fincericace , & integritate mo- 
rum , varié jam indè ab Ecclefiæ primor- 
diis utraque cum dæmonum fraude , ho- 
minum improbirate tentatum eft. Nun- 
quam tamen vel acriùs vel afturiùs quàm 
noviflîmus iftis miferrimifque rempori- 
bus. Nam anceà fola demum apercé op- 
pugnabarur myfteriorum fides ; nec tno- 
ribus ferè aliunde periculum , quàm ex 
pravis exemplis , non aurem ex dogma- 
tum perverfitate : atque ica errores fidei 
adverfosfacilè declinabanc quicumquead 
columnam firmamencumque vericacis , 
hoc eft , Ecclefiæ auchoricacem firmiren 
adhærences , ex ejus placicis fidem fuam 
meciebancur, nec maforum exemplorum. 
vim ægrè frangebant quibus curæ erac 
bonorum vicam & nondum hominun* 
fallaciis obfcuracam Evangelii normam 
atcendere. Quamquam aucem jam à corn- 
pluribus fæculis mulcas in populunr 
Chriftianum viriorum colluvies inrunde-' 
rie , fuperioribus ramen cemporibus cre- 
pida & malè fibi confcia formidinis ail- 

Lj 
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quid & pudoris præ fe ferebat. Ira cùm 
in fcelera prolaberenrur muici , nulli ca- 
men palam fcelera defendebanc. 

Nunc veto , B. P. terior multo&r per^ 
niciofior lues Ecclefiam invafit : augef- 
centi enim in.dies improborum multi- 
tudini adjunxit fe cercorum Scriptorumt 
( ut mitiflîmè loquamur ) improvida 
temeritas , quibus id demum videtur 
fuilfepropofirum , fovere hominum cupi- 
dicates, extinguere confcientiæ morfus , 
deferendi peccati ftimulos evellere , irer 
ad vitia fternerej eadem tenebris , quaî 
luci , falfttati , quæ veritati, jura tri— 
buere , feeleribus denique formidinem , 
pudorem , infamiam , ipfum fceleris no- 
men detrahere. 

Nec veremur , B. P. ne nos in hoc ftu- 
dio efferri ac veritatis meras prætergredi 
jaidicec Sandtitas Veftra , poftquam inf- 
pexerit a’djundtam haie Epiftolæ earum 
opinionum colledfcionem , quæ tanquam 
puræ ac fecuræ ab iftis Scripcoribus tra- 
duntur x & Chriftianis inftillantur. Co- 
horrefeet , fat feimus y ad vitandorum 
dogmaruminauditam abfurditatemApof- 
tolica veftra pietas , & talia Catholicis 
ifquelirteratis > in mentem venire pofte' 
vix ipfa prima fronte fuis oculis credec 
fed eo tamen cali^inis prolapfos illos a 
devolutos elfe minus fortaffe mirabicur’: 
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fi cjuo animo inftrufti , quibus ex præ- xlix. 
judiciis imbu'ti ad excutiendas rnoriun Lccue * 
régulas accelferiint 
dignetur. 

Enim vero , ut Sandtitati Veftræ no- 
tiflimum eft , non eâ , quam paffim in 
quibufdam nuperis Scriptoribus animad- 
vertere eft , levitate & temeritate } mo- 
rum dodtrina ab antiquis oliin patribus 
tradebatur, fed longe graviùs , cautiùs, 
feveriùs ; cùm illis eftet perfuafum quod 
eft à S. Thoma veriftimè & prndentilîîmè 
dîdtum , omnem quœjlionem in qua de 
peccato mortali agiiur , periculosè deter - 
minari , quia error quo non credi'.ur pec- 
catum mortale 3 quod ejl peccatum mor- 
tale , confcientiam non exeufat à toto y 
licet forte à tanto. Nemo cum tanto pc- 
ficulo de moribus fentenciam ferre, nec 
opinationes fuas in vulgus fpargere pro- 
perabat. ltaqueilli quos vocant confcien- 
tiæ cafus , non ab aliis ferè quàm Epif- 
eopis , &c plerùmque in provincialibus 
Synodis , definiebantur , ex quorum fen- 
fibus fua confilia moderabanrur inferio- 
res Sacerdoces : fuper gravioribus difti- 
cultatibus Epifcopi Sedem Apoftolicam 
peefiepe confulebanr , quae confultationex 
tôt eximia nobis fummorum Pontifiai m 
refponfa pepererunt. 

At glifcence ingeniorum licencia , ca a^. 

L 6 
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tiones iftas nihil morati complûtes recen- 
tiores Theologi , omnia audacter defi- 
nire cœperunt, idque quo fecuriùs face- 
rent , illud in primis amoliri periculum 
ftuderunt, quodex inveniendi veri diffi- 
çultate nafcitur. 

Eam ad rem opportuniffimum ipfîs 
vifum elt veritatem & fallitatem , igno- 
rantiam atque cognitionem divinæ legis 
pari fecuritate donare. Quid enim hoc 
paéto in definiendis morum controver- 
ixis , in fequendis Theologorum refpon- 
iîs periculolum efle poteftPÉrgo ut id con- 
jfîcerent, tametfi omnes antiqui patrum 
veftigia fectiti , nullam primorum ÔC 
immmabiliumlegisæternæprincipiorum. 
ignorantiam invifibilem eue , & à pec- 
cato quemquam excufare unanimi con- 
fenfu ftatuinent , ifti contrario plané de- 
creto fidenter afleruerunt in iftis ærernæ 
& immutabilis legis principiis , eju£* 
mocli ignorantiam dari pofle , quæ Sc. 
vinci nequeat , & à peccato legis divi- 
sas violatores eximat. 

Hoc decreto femel & ab ipfis Habilita 
& fixo , ut latiùs pateret ilia legis divins; 
$ne peccato violand# venia & facultas , 
de augendo eorum numéro , qui verita- 
tem invinçibiliter ignorant , fedulo labo* 
tarunt ; atque in eorum claflem (latum? 
que retulerunt eos omnes quibus in ali- 

1 ê 
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Ua qtiæftiont non certa veritas afïulget, xlix. 
fed rationes tantum utrinque probabiles, Lcucc * 
quamvisenim nemini in eo ilatu pofito 
defint inveniendæ veritatis viæ , fi modo 
quæ veritatis ignaris 8c fapientia indi- 
gentibus tum Scriptura , tum re 6 ta ratio 
præcipit audire , non réfugiât , iftis tamen 
placuit ignorantiam in illis invincibileni 
agnofcere , atque adeo generali decreto 
probabilem opinionem , tametfi falfam 
8c æternæ legi contrariam , fequentibus, 
plenam à peccato immunitatem largiti 
func. 

Atque ut vaga ilia, atque promifcua 
quam optabant probabilia coofeftandi 
llbertas nullis limitibusaréiaretur j etiam 
iis qui probabilibus opinionibus ira dif* 
traliuntur , ut tamen alteram fimul 8c. 
probabiliorem 8c tutiorem indicent y 
fententiæ fimul 8c minus probabilis 8c 
minus tutæ fequendæ plenam veniam 
conceflerunt. 

Nihil ad omnem opinandi licentiam 
fupererat , nifi ut efficerent iftas proba- 
bilitates fecuritate donatas, nufquam non 
facile reperiri , qupd egregiè praeftite- 
runt ; tum qui ad benè agendum 8c citra 
culpam funicere dixerunt quantumvis 
tenuem 8c diluram probabiluatem , 
etiameam quæ nonnifi probabilirer pro- 
babilis fit j tum qui ad concilian.dam 
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opinionibus probabilirarem fatis efle vo*- 
luerunt quatuor , immo unius Do&oris 
authoritatem ; quod ita cernim eft apud 
ipfos, ut qui fententia quatuor Dotto- 
rum , aut fuffragio unius probabilirarem 
abroger , eum tardum & hebetem dicanr , 
immo tam repugnantia loqui conten- 
danr , quàm qui lineæ longitudinem ne- 
get, & fuperficiei latirudinem. Hinc fi 
quis Epifcopus aliquam propoficionem 
damner , quam fimul nonnullorum doc- 
rorum efle farearur, continuo ipfum ut 
do&rinæ experrem ; immo veri difeendi 
incapacem traducunt , ejus décréta con- 
temnunr, & ludibrio habenr.- 

His decreris inftrufti noviflimi illi 
doétores mirum prorfus , B. P. quas in 
morum do&rina ftrages ediderint , quas 
tenebras clariflïmis Dei legibus ofliide- 
rint , quoc nova inaudita prodiderint , 
quàm mulra omnibus rétro fæculis fixa 
6 c immota convulferint , nec id impru- 
denribus ipfis invitifquefa&um , ultroid 
ipfi farentur , agnofeunt* prædicant , &c 
quafi furnmum Dei in Chriftiarios bene- 
ficium ja&ant. Dum videmus ^ aiunr , 
tôt diverfas fententias in rebus moralibus 
circumferri , divinam remus providen- 
tiam fulgurare r quia ex opinionum varie - 
ta te jugum Chrijli fuavius fujlinetur. 
Meliiis enim viatori plures vus exponi 
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quàm unam : ciim recla inveniri aclio xlix< 
yojjit ,five juxta unam Jive juxta alteram Leutc< 
opinionem homines operentur. Hoc vero 
quid aliud eft , nifi fummutn Dei bene- 
ficium dicere, quod Cafuiftarum induf- 
tria veriras in multis divinæ Legis capiri- 
bus obfcurata fie , cùm cognita vericace 
una fit via omnibus necefiTario infiftenda, 
latente vero ôc probabilitaris tenebris 
obre&a , tôt diverfie, nec minus fecuræ, 
fuppetant , quot probabilitates. 

Quid igitur fperandum erat , B. P. ab 
hominibus præ luce tenebras diligenti- 
bus , nec modo veriratem non optânti- 
bus aut quærentibus , fed de ejus igno- 
ratione fibi gratulantibus , eam fummi 
beneficii loco habentibus , nifi ut in op- 
tatas fibi tenebras altilTimè devolveren- 
tur , ut omnia vincerent , atque inaudita 
parèrent opinionum monftra. 

Nec fpes , iftas feu merus potiüs , 
eventus riuftrattis eft. Ubique enim in- 
fœliciilimo proventu tam horrenda mo* 
rum dogmata frudticarunt , ut non aliun- 
dè melius intelligi poftit quàm in ipfis 
primariis illis dogmatibus veneni fit , ex 
qaibus tam virulenri rivi defluxerunt. 

Hoc illud , B. P. gravifïimum & luc- 
tuofiftîmum Ecclefiæ malùm , quod bo- 
nos omnes tam diu acerrimo dolore tor- 
quec. Hæccine ( aiunt ) ilia do&riiiæ 
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Chriftianæ fanditas & integritas quar 
Philofophos admiratione deftxit , quæ 
plures Ethnicos ad fidem adduxit quàm. 
ipfe miraculorum fulgor ? Hæccine Scri- 
barum 8c Pharifæorum juftitiam fuper- 
grefifa , Chriftianorum pietas ? Adeone 
rem rediilfe , ut iftisdodoribus , tametlî 
Catholicis , nulli dereriùs corruptiùfque 
de moribus fenferint , nec Scribæ , nec 
Pharifei , non Philofophi , non ulli gen- 
tiles ? Quis enim unquam tôt cavilla- 
tiones ad Dei leges eludendas excogita- 
vit ? Quis plus cupiditatibus indulut ? 
Quis hominum Societati exitiofa magis 
dogmata commentus eft ? Quis denique 
veritati minùs ftuduit l 

Ergo cùm- tantana perniciem rantum- 
que dedecus ferre jam tacitè nec Belgica, 
nec Gallicana Ecclefia polfet de Cafuifta- 
rum licentia reprimenda ferio cogitare 
cœperuntEpifcopi.Optaflent quidem illi ‘ 
noxios illos penitùs libros aboleri quod 
olim in pœnitentiales quofdam libellos 
erroribus refertos à Galliæ Epifcopis , in 
Concilio tuinCabiionendfecundo , tum 
Parifienfl fexto noverant conftirutum : 
fed quia intermiffio jam provincialium 
fynodorum ufu, fepararim quifque graf- 
fanti fe pefti opponere coadus fuir fatis 
habuerunt finguli fibifubditumpopulum. 
vindicate.. 
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Quotut præftarenc alii iftarum corrup- 
teîarum colle&ionem à Cafuiftarum Apo- 
logilta confarcinaram generali cenlurâ 
damnarunt ; alii diftin&is etiam notis 
aiFecerunccerracapita, quorum venenum 
præfentius , populifque magis timenduni 
judicabanr, nec Epifcoporum conatibus 
Romanæ Ecclefiæ defuit auxilium. Nam 
Alexander Vil. Pont. Max. delaram ad fe 
Cafuiftarum Apologiam profcripfit , & 
45 propofiriones ex variis Cafuiftis ex- 
cerpras duabus Conftitucionibus confîxit , 
8 c quid de tora hac luxuriantium in dies 
Iaxarum opinionum licencia fentirec , 
luculenter orbi Chriftiano declaravit , 
dum magno fibi efle rnœrori fignificavic: 
Complures opiniones doclrina Chrijlian<& 
rdaxativas & arimorum perniciem infé- 
ré rites y partim antiquatas fufcitari ite- 
rum , partim noviter prodire & fummam 
illam luxuriantium ingeniorum licentiam 
in dies magis crefcere , per quam in rebus 
ad confcientiam pertinentikus modus opi - 
nandi irrepft omnino alienus ab Evange- 
licâ fimplicitate & fanclorum patrum doc - 
trina quam Ji pro recia régula fideles in 

praxi fequerentur y ingens fequeretur 
Chrifiamt vit*, corruptela. Quibus verbis* 
cum pravis illis morum decretis , ipfum 
quoque unde fluxerunt , probabilitatis 
dogma fubftringit & damnac. 
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Verum fi libéré apud amantiflimum 
Patrem fimpliciterque loquendum eft , 
tametfi ex iftisjvariorum Epifcoporum 
cenfuris fervatifque fummi Pontificis 
Alexandri VII. Conftitutionibus adver- 
sùs laxiores CaTuiftas religiofiores quique 
& dodiores urcumqne habeant quod 
fequantur; non habenc tamen fimplicio- 
res quo verum à falfo Taris in his concer- 
tationibus internofcant , nec in hæc dog- 
mata proniores i quo Taris fortiter coer- 
ceantur. Nam cenfuras quidem EpiTcopo- 
rum Scriptores illi , eorumque fautores 
facilè contemnunt, dum in iis verTanrur 
locis , qune eorum juriTdidioni non pa- 
rent, arque inde ipfis EpiTcopis quaTvis 
contumelias ingerunr , & decretis Tuis , 
non ditfîcilè , illi fimiles parronos inve- 
nèrunt. 

Nec defiint illis artes quibus ipTam 
fummi Pontificis cenTuram eludanr. Nam 
præterquam quod Alexander VII , cerras 
tantum dodrinæ labes ad Tpecimen ex 
ipTorum libris colligi curavit , plures in- 
tadas praetermifit , qtiæ res ipfis gloriandi 
anTam præbuit , probatum Tummo Pon- 
tifia fuilïe quidquid ab ipTo non effet 
expreffè damnatum. IpTa quoque cenfuræ 
verba illorum effugiis paient & cavilla- 
tionibus. Cùm enim propofiriones non 
aliâ certâ &, determinatânotâ quàm Tcan- 
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dali aflfedfcæ fine , promptum erit homi-xux. 
nibusin cavillando exercitatiflimis , illud c 
obtendere falfitatis mininè damnari fen- 
tentias , quæ tantum fcandalofæ prohi- 
bentur , neque adeo ipfis fuam proba- 
bilitatem abjudicari , quæ erui ex ipfo- 
rum placitis aliter non poflunt , quàm 
fi contrarium cranfeat in articulum ndei. 
Nihil igiiur obftare , quin remoto fcan- 
dalo fcandalofis toc opinionibus , fed 
nihilominus probabilibirs • pro iibito 
quifque utatur , & ex iis mores fuos 
dirigat. 

Quamobrem poft Apofirolicas illas conk 
rirutiones nihil quidquam de confidentiâ 
remiferunt , immo décréta fua eo confi- 
dentiùs tûeri præfticêrunc , quo elanguifle 
jam putant Epifcoporum zelum , feque 
adeo in pofterum omni jam periculo de- 
. functos. 

Hujus ergo mali tam co’ntumacis ratio 
nos adduxk,'ut ad Sanditatis Veftræ 
præfidiiim confugeremus , quo fupremæ 
fuæ authoritatis eminenriâ humilicatis 
noftræ conarns adjuvet , lparfamque per . 
univerfam Ecclefiam peftem eâ poteftat® 
recidat quâ univerfam Ecclefiam mode- 
ratur & régit : quod ut expedirius facere 
poflit notandorum , quæ ab illis tradun- 
tur, dogmatum colle&ionem fimultranf- 
mifimus , non omues quidem illorum 
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xlix. corruptelas complexi , quod infiniti eu- 
Lemc ' jufdam laboris & operæ fuifiet , fed 
eas demum quas Apoftolicâ authoritate 
damnari magis è noftrarum Ecclefiarum 
re fueric , tum illud oftenfuri præter eas 
quas Alexander VII. proferibendas cen- 
fuit, innumeras alias in iftis terris extare 
non minus perniciofas minùfque detef- 
‘ tandas. 

Quamquam autem tanti Pontificis 
exemplumTecuti confulto à recitandis 
authorum nominibus abftinuimus ; ne 
quifquam iftorum errorum damnatione 
fibi injuriam fieri putet , eoque ab atn- 
pledtendâ veritate retardetur } tamen ea 
nde in iis colligendis verfati fumus , ut 
nihil Apoftolico veftro judicio fubjicia- 
mus , quod non ab aliquo recentiorutn 
feriptis traditum fit , vel ab ipfis palam 
ôc apercé in Ecclefiis noftris prædicatum. 

Hæc funt , B. P. quæ San&icati Veftræ 
complurium Epiicoporum & Synodo- 
rum præfertimque Africanorum patrum , 
exemplQ exponenda putavimus , in 
quo non modo noftros. de Ecclefiæ 
malis eorutnque remediis fenfus po- 
. terit agnofeere, fed infuper in Apof- 
tolicam fedem , & in te privatim reve- 
rentiam & obfequium , plenamque in 
ipfius zelo , pietate & charitate fiduciam 
quâ magis ac magis in dies animati , 
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continuas pro ejus diuturnâ incolumitate xIltx. 
& æternâ fœlicitate , Deo Optimo Maxi- Lcttre ’ 
mo preces ardentiùs adhibemus. 

TRADUCTION 

De la lettre de MM. les Evêques de S aint - En , <77t 
Pons & d'Arras j à N. S. P. le Pape 
Innocent XI. 

Très-Saint Pere, 

O Uoiqu’ü femble qu’il ne dût rien 
entrer que de trifte dans une Lettre 
qui n’a pour fujet que des chofes auffl 
déplorables , que les maux extrêmes dont 
TEglife eft affligée , nous ne fautions 
néanmoins nous empêcher de la commen- 
cer par des mouyemens de joie, & par 
les aétions de grâces que nous devons a 
Dieu , de ce qu’en élevant Votre Sain- 
teté au Souverain Pontificat , il nous a 
donné à qui porter librement & utile- 
ment , pour TEglife , nos gémifflemens ôc 
nos plaintes. C’eft dans cette aflurance , 
Très-Saint Pere , que nous avons réfolu 
de repréfenter à V. S. les maux que nous 
voyons dans TEglife de France } St pour 
ne pas vous ennuyer , voici en peu de 
paroles à quoi ils fe réduifent. 

' Comme le falut’des Fideles dépend 
principalement de la pureté des dogmes 
& de la fainceté des mœurs , l’un St Tau- 
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tre de ces deux points a reçu diverfes 
atteintes dès les premiers temps de l’E- 
glife , 8c par les artifices du démon , 8c 
par la malice des hommes. Mais ils n’ont 
jamais été attaqués fi fortement , ni fi 
dangereufement que dans les temps mal- 
heureux où nous fommes. Car on ne 
voyoit autrefois attaquer ouvertement 
que la foi des Myfteres j 8c s’il y avoit 
quelque chofe à craindre pour les mœurs, 
ce n’éroit que par la contagion des mau- 
vais exemples , mais non pas par la dé- 
pravation des réglés 8c des maximes. Et 
ainfi à l’égard des erreurs contre la foi , 
les Fideles n’avoient , pour s’en garan- 
tir , qu’à fe tenir fermes à la colonne de 
la vérité , qui eft l’Hglife , 8c à régler 
leur créance fur fes décidons ; & il ne 
leur étoit pas moins facile de fe défendre 
des mauvais exemples , ayant devant les 
yeux la vie des gens de bien , & fur- tout 
les faintes réglés de l’Evangile., que les 
hommes n’avoient pas encore altérées par 
leurs faulTes 8c pernicieufes fubtilités. 

Et quoique depuis piufieurs fiecles il 
fe foie répandu une grande corruption 
dans les mœurs des Chrétiens , autrefois 1 
néanmoins le vice , pour ainfi dire , fe 
reconnoiflant pour ce qu’il étoit , por- 
toit toujours quelque cara&ere de crainte 
& de honte j & quelque communs que 
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fuflent les défordres, perfonne n’ofoit au xlix. 
moins les autorifer publiquement. Lettte * 
Mais préfentement ,T. S. P. le maleft 
devenu bien plus grand & plus funefte à 
l’Eglife : car non-feulement le nombre- 
des médians augmente de jour en jour , 
mais il fe trouve encore foutenu par la 
témérité inconfidérée ( pour ne rien dire 
de plus dur ) de quelques nouveaux Au- 
teurs, qui femblenr n’avoir d’autre delTein 
que de flatter & d’entretenir la convoitife 
des hommes, d’étouffer les remords de la 
çonfcience , d’éteindre les mouvemens 
de quitter le péché , d’ouvrir la porte, 
à toutes fortes de vices , d’élever les' 
ténèbres contre la lumière , la faufleté 
contre la vérité, & de rendre l’auto- 
rité égale de part & d’autre ; enfin , de 
faire fecouer au crime la crainte & la 
honte qu’il porte naturellement avec foi , 

& de lui ôter l’infamie &c le nom meme 
de crime. 

Et nous ne craignons point, T. S. P. 
quand nous parlons de la forte , que 
V. S. trouve que le zele nous emporte 
au-delà des bornes , fi elle veut bien 
jetter les yeux fur le recueil que nous . 
lui envoyons des maximes que ces nou- 
veaux Auteurs enfeignent , &c qu’ils ta- - 
chent d’infpirer aux Eideles, comme une 
do&rine pure , de qu’on peut f*ivre en 
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xux. toute furetc; Nous fommes allurés que 
lettre, y. g a y an t fuccédé à la piété , aufli-bien 
qu’à la dignité du Prince des Apôtres , 
ne fauroit voir, fans horreur , l’impiété 
de ces maximes abominables \ 8c c’eft une 
chofe fi étrange 8c fi inouie , que des 
Auteurs Catholiques , 8c qui font pro- 
féllion de littérature ? aient pu tomber 
dans de pareilles abfurdités , qu’à peine 
V. S. en pourra-t-elle croire fes propres 
yeux. 

Mais elle ceflera , peut-être , de s’éton- 
ner qu’ils en foient venus à ce point de 
•dérèglement, -s’il lui plaît de confidérer 
quelles étoienr leurs difpofitions 8c leurs 
préventions , quand ils ont entrepris 
l’examen des réglés de la Morale Chré- 
tienne. 

Votre Sainteté fait que les anciens 
Auteurs étoient bien éloignés de l’in- 
confidération , 8c de la témérité avec 
laquelle les nouveaux décident ce qui 
regarde les mœurs. 

Ils y apportoient bien plus de ma- 
turité , de févérité 8c de circonfpeéfcion ÿ 
8c perfuadés qu’ils étoienr de cette maxi- 
me fi fage de S. Thomas, qu il ejl tou- 
jours dangereux de décider fur des matiè- 
res où il s’agit de péché mortel , parce que 
V erreur qui nous perfuade que ce qui ejl 
péché rftortel ne l’ejl point , quoique peut- 

être 
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être elle en diminue V énormité , ne Vote xltx. 
jamais tout - à'- fait 3 ils n’avoient nulle Letlte * 
démangeaifon de s’expofer à ce danger , 
en prononçant des dédiions de morale , 

8c moins encore de tépandre , parmi. le 
peuple , les penfées qu’ils pouvoienc 
avoir fur ce lu jet. 

Ainfi ce qu ? on appelle aujourd’hui les 
Cas de confcience , ne fe déddoit que par 
les Evêques ,& le plus fouvent dans les 
Conciles Provinciaux ; & reçoit fur ees 
définitions que les Prêtres particuliers 
formoient leurs avis quand on les con- 
-lultoit . fouvent même les 'Evêques con- 
fultoient le S. Siégé fur quelques ;cas; les ^ 
plus difficiles^ 8c oc’eft ce 1 qui nous a 
produit rant de belles & importantes dé- 
cifions' des Souverains Pontifes, 

Mais Iles efprits étant devenus plus 
hardis 8c plus préfomptueux , la plupart 
des nouveauxThéologiensméptifânt des 
précautions fi fagement établies , ■ ont 
commencé à prononcer fur tout , fans 
; héfiter y 8c pour le faire: avec plus de li- 
berté , leur premier foin a été de fe mec- 
' tre au-deffiis du péril où l’on s’expofe , 
rpar la difficulté qu’il y a de trouver la 
vérité; 

L’expédient qui leur a paru le plus 
I propre pour cela, a été d’établir que , 
foit qu’on fuive de vrai., ou le faux, 
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xtix. que l’on fâche la loi de Dieu , ou qu on 
tcçtic. l’ignore a on eft toujours également en 
fureté : car ce fondement une fois pofé , 
il eft clair qu’il n’y a plus aucun péril, 
ni pour les Théologiens qui décident ces 
cas de confcience , ni pour ceux qui fui- 
^ vent leurs décidons } 8c pour faire fubfif- 
ter ce principe , au lieu que tous les an- 
ciens qui marchent fur les pas des Peres 
de l’Eglife, enfeignent tous d’une voix , 
que l’ignorance des premiers principes 
de la loi éternelle , n’eft jamais invin- 
cible 8c n’excufe point de péché , ceux- 
ci , au contraire , ont décidé hardiment 
^ qu’on peut ignorer ces principes de la 
loi éternelle , d’une ignorance véritable- 
ment invincible , 8c qui exempte de pé- 
ché ceux qui agiffent contre cette loi. 

' Ce principe établi ; ils fe font appli- 
qués à étendre, le plus qu’il leur a été 
poflible , cette liberté de violer la loi de 
Dieu fans péché , & à augmenter le 
nombre de ceux qui font dans cette 
ignorance invincible delà vérité} & c’eft 
.ce qu’ils ont fait, en mettant dans ce 
.rang-là tous ceux à qui elle ne paroît pas ' 
.clairement fur quelques points de mo- 
rale , 8c qui voient feulement quelque 
raifon probable de part 8c d’autre. 

Car encore qu’il ne foit pas difficile" 
£ cejax même qui font dans cet état, de 
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trouver la vérité , pourvu qu’ils veuillent xlix. 
bien prendre les voies que l’Ecriture & Lcttre * 
la droite raifon prefcrivent à ceux qui 
manquent de lumière &c de connoiSTan- 
ce , il a plu aux nouveaux Do&eurs de 
reconnoître dans tous ceux-là une igno- 
rance véritablement invincible ; & par 
tine fuite générale de ce principe, exemp- 
ter pleinement de péché quiconque fuit 
une opinion probable , quoique faulîe & 
contraire à la loi de Dieu. 

Et pour franchir toutes les bornes 
qu’on auroit pu mettre à cette liberté 
de Suivre indifféremment tout ce qui 
peut pafTer pour probable , ils l’ont por- 
iée jufqu’à permettre à ceux même qui 
étant en balance entre deux opinions 
probables , voient néanmoins qu’il y 
en a une plus probable & plus fure que 
l’autre, de Suivre celle qui eft tout à 
la fois la moins probable & la moins 
fure. 

11 ne manqueroit rien à cette licence 
de Suivre toutes fortes d’opinions , qui 
dès-là qu’elles Sont probables , ne man- 
quent point, Selon eux, d’êtres fures , 
que de lés rendre Ci communes, qu’on 
en trouvât toujours fur quelque Sujet que 
ce fût ; & c’eft à quoi ils ont admirable- 
ment bien réuffi , en établiffant , d’un 
côté , que toute probabilité , quelque 
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mince qu’elle foit , fuffit à une opinion 
pour pouvoir être fuivie Tans péché , 
quand meme elle ne feroit que proba- 
blement probable ; & de l’autre , que 
quatre Doéteurs fuffifent , & fouvent 
ipème un. feul pour rendre une opi- 
nion probable , ce .qui pafle pour f^. 
confiant parmi eux , qu’ils traitent de 
ftiipide & d’ignorant quiconque feroit 
difficulté de reconnoître pour probable 
toute opinion enfeignée par quatre Doc- . 
teurs } 5c c’eft , félon eux , comme qui 
nieroit qu’il y eut de la longueur dans 
une ligne , & de la largeur dans une 
furface j de forte que s’il arrive qu’un 
Evêque , qui convient qu’une propofi* 
tion eft enfeignée par quelques nou- 
veaux Docteurs , ne laide pas de la con- 
damner , il ne leur en . faut pas davan- 
tage pour le faire, pafl'er pour un hom- 
me qui ignore les principes , & qui eft 
inc.apable de rien favoir , & pour fe mo- x 
quer hardiment de fes Ordonnances. 

. Il n’eft pas croyable, T. S. P. quel 
bouleverfemenr ces nouveaux Doéteurs 
ont fait dans la doétrine des mœurs , à la 
faveur de ces horribles maximes ; de 
quelles ténèbres ils ont enveloppé ce 
qu’il y a de plus clair dans la Loi de 
- Dieu } combien ils onr enfanté de do- 
gmes monftrueux 5c inouis , 5c combien 
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ils efl ont renverfé qui avoient patte pour xlix* 
conftans dans tûtis les fiecles j & bien u ‘ crL- ' 
loin de pouvoir dire que cela eft arrivé 
contre leur intenriôn , ils déclarent , au 
contraire, queif eft ce qu’ils ont préten- 
du ; ils s’en vantent ; ils le publient com- 
me un bienfait particulier dé Dieu fur 
les Chrétiens. Qha.rid n.mis Poÿonj di- 
fent-ils , tant de differentes opinions dans 
la Doctrine des mœurs y nous admirons 
cet effet tout vifible de la providence de 
Dieu ; car comme il ejl meilleur pour lès 
voyageurs de f avoir plujieurs chemins y 
que de rien /avoir quun , ainjî le joug de 
Jefus-Chri/l devient plus doux par cette 
diverfité , puifqu’elle donne lieu de croire* 
que les hommes font toujours bien , quel- 
que opinion qu'ils fuivent. * 

Mais que difent-ils par-là, fmon que 
c’eft un grand bien que Dieu nous a laie 
de ce que fa loi eft maintenant obfcura 
en divers points , par l’adrette des Ca- 
fuiftes ; parce qu’au lieu que fi la vérité 
nous étoit connue , nous n’aurions tous 
qu’un même chemin , qu’il faudroit fui- 
vre nécettairement : à préfent que les 
nuages des opinions probables nous la 
cachent, nous avons autant de routes 
allurées , qu’il y* a de probabilités. 

Que pouvoit-on donc attendre» 

T. S. P. de gens qui préfèrent ainfi les 
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xlix. ténèbres à la lumière ' y qui , bien loin de 
lettre, c h erc ber & de délirer la vérité , fe fa- 
vent bon gré de l’ignorer j qui regar- 
dent cette ignorance comme un bien- 
fait de Dieu , & qui en font la bafe 
de toute leur Théologie morale >_ linon 
de les voir tomber au plus profond aby- 
me des ténèbres qu’ils ont recherchées y 
brouiller & confondre tout, & enfanter 
des monftres d’opinions qui font au-delà 
de, toute créance ? 

Audi l’événement a-t-il répondu à cette 
efpérance, ou plutôt à cette crainte li 
bien fondée. Car ces horribles principes 
ont li fort pullulé de toutes parts, & ont 
^produit tant d’abominations, que, pour 
juger combien la racine eft empeftée , il 
n’y a qu’à voir quel eft le poifon des re- 
mettons qui en font fortis. 

Voilà , T. S. P. quelle eft cette pro- 
fonde & dangereufe plaie de l’Eglife qui 
fait gémir tous les gens de bien depuis li 
long-temps. Eft-ce donc là , difent-ils , 
cette pureté & cette fainteté de-* la doc- 
trine de l’Evangile qui a rempli les Phi- 
lofophes d’admiration , 8c qui a plus con- 
verti de Païens que l’éclat même des mi- 
racles ? Eft-ce là cette piété du Chriftia- 
nifme qui eft fi fort au^delTus de la juC- 
tice des Scribes & des Pharifiens ? Fal- 
loit-il donc que les chofes en vinlfent au 
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point qu’on pût reprocher à des Doc- xlîx. 
teurs Catholiques, d’avoir, dans la doc-* LclHC * 
trine des mœurs , des maximes plas cor- 
rompues que, ni le% Scribes , ni les Pha- 
rifiens , ni les Philofophes profanes , ni 
tout ce qu’il y a eu de Païens ? Car ou 
trouvera-t-on ailleurs tant de rufes 8c de 
défaites pour éluder les loix de Dieu ? 

Qui a jamais donné plus de licence à la 
cupidité ? Qui a jamais inventé des do- 
gmes fi pernicieux à la fociété civile? 

Qui s’eft jamais moins foucié de la vé- 
rité ? 

Les Eveques.de France, aufli-bien que 
ceux des Pays-Bas , ne pouvant donc plus 
fouffrir des excès fi dangereux & fi hon- 
teux à l’Eglife , commencèrent , il y a 
quelque temps , à chercher les moyens de 
réprimer cette licence des Cafuiftes. Ils 
auroient bien fouhaité d’en pouvoir en- 
tièrement abolir les Ouvrages, comnîe 
on avoit fait autrefois dans le fécond 
Concile de Châlons , & dans le fixiemç 
de Paris, de quelques Livres pleins d’er- 
reurs fur le fujet de la pénitence. Mais ^ 

comme il ne fe tient plus de Conciles 
Provinciaux , il ne leur eft point refté 
d’autre moyen que de s’oppofer , un à 
un , au débordement de cette pe#e , 8c 
de tâcher , chacun de fon éôté , d’en 
garantir fon troupeau. 
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xnx. C’eft pour celai que les, uns ont con- 
Letrre * damné , par une Ceoiure générale, l’a- 
mas d.e ces maximes, déteftables qui. le 
trouvent dans l’Apologie desGafuiftes*;. 
& que d’antres ont même noté > en par- 
ticulier, certains dogmes dont le venin 
paroilToic plus mortel & plus dangereux 
pour les peuples. 

lisent même eu laconfolationde voir 
- leurs pieufes intentions appuyées par le 
S. Siégé. Car l’Apologie desCafuiftes fut 
• condamnée par le Pape Alexandre VU ? 
& de plus , nous avons deux Conftitu- 
tions de lui contre quarante-cinq Pro- 
portions extraites de plufieuts Cafuiftes.. 
Ce Pape ayant bien voulu laiiïer à tout 
le monde Chrétien un témoignage au- 
thentique de la «loukur qu’il avoir de 
.voir avec quelle licence ce déluge de 
maximes relâchées fe répandoic de plus 
én plus , c’eft ce qui fait qu’il déclare , 
qu'il efi Jenfiblement touché de ce quon 
fait revivre un grand nombre d' opinions 
qui ne tendent qu'au relâchement de la. 

► Morale Chrétienne > & qui empoifonnent 

les âmes > & que même on en produit de 
nouvelles ; que cette licence de plufieurs 
' efprits qui ne peuvent fe contenir y au- 
gmente de jour en jour , & quelle intro- 
duit une maniéré de décider les points de 
Morale 3 directement contraire à la Jim - 
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plicitè de V Evangile & à la doctrine des xlix. 
Per es ; & que s'il arrivoit aux Fi de le s de Lacr “' 


' prendre ces réglés pour bonnes 3 on ver- 
roit bientôt une effroyable corruption dans 
leurs mœurs. Par ou il paroî t que ce Pa- 
pe , en condamnant ces mauvaifes maxi- 
mes, a noté & condamné en même- 
temps le principe.de la probabilité , dont 
elles dérivent toutes. 


Mais puifqu’il faut dire librement les 
cbofes comme elles font à une perfonne 
dont la charité , auflï-bien que la dignité, 
veulent qu’on ait le cœur fur Leslevrés, 
quand on lui parle , quoique ces Cen Ai- 
res des Evcques 8c ces ConftitiKions 
d’Alexandre VII , marquent à peu pré» 
aux perfonnes les plus pieufes & les- 
plus éclairées , ce qu’ils ont à fuivre , il 
s’en fyuc bien que ce ne foit afTez pour 
donner moyen aux (impies de distinguer 
le vrai d’avec le faux:, dans ces fortes; 
de difputes’, pour retenir feux qui ont 
plus de pente à fuivre ces dogmes per- 
nicieux , 8c pour guérir ceux qui en font: 
infeéiés. Car pour les Cenfures des Evê- 
ques , çës Auteurs 8c leurs adhérens s’en 
moquent dès qu’ils font hors de l’étendue- 
de leur Jurifdiélion , 8c dès-lors il n’y a 
point d’injures dont ils ne tâchent de les- 
noircir , (è fentant appuyés par le granci 
nombre de partifans que leur attire la* 

M t. 
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xitx. conformité de la corruption naturelle do. 
ettre- cœur avec celle dè leur dodrine. 

Et ils ne manquent pas de moyens- 
pour éluder la Cenfure même du Souve- 
rain Pontife'} car outre qu’ Alexandre VIL 
n’ayant fait que ramalfer de leurs Livres 
quelques propofitions particulières, com- 
me pour jfervir à faire juger des autres % 
êc n’ayant pas touché à la plupart , ils 
prennent delà fujet de fe vanter que ce 
Pape a approuvé tout ce qui n’eft pas. 
expreffément compris dans fa condamna- 
tion. Ils ont encore lieu de chicaner fur 
les termes mêmes de la Cenfure } car ces 
propofitions n’y étant point flétries d’au- 
cunes notes particulières &c précifes ,, 
mais feulement condamnées comme 
fcandaleufes , des g*ens aufli verfés que 
ceux-là dans l’art des chicanes & des dé- • 
faites , ne manqueront pas de dire que 
ce n’eft pas condamner une opinion de 
faufle té , cjhe de ne la déclarer que fcan- 
daleufe } que l’on ne l’ôte pas par-là dix. 
nombre des opinions probables , félon, 
la maxime qui paflè pour confiance par- 
mi eux , qu’une opinion ne 'peut être 
dépouillée de fa probabilité-, à. moins • 
que de déterminer le contraire comme 
un article de foi. 

Qu’ainfirien n’empêche qu’en évitant 
le fcandale , chacun iiiive-àfon gré ,, 8 c 


Osogte 
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prenne , pour réglé de fa conduite, ces xlix. 
mêmes opinions que le Pape déclare LeUre ' 
fcandaleufes , parce qu elles ne lahferont 
pas de demeurer probables en elles- mê- 
mes. Audi n’a-c-on pas vu que depuis 
ces Conftirutions du S. Siégé , ils aient 
rien rabattu de leur hardietie ; ils ont 
au contraire continué de répandre leurs 
maximes avec d’autant plus de licence T 
que regardant déformais le zele des Evê- 
ques , comme amorti , ils fe perfuadent 
qu’il n’y a plus rien à craindre pour eux» 

Voyant donc , T. S. P. quelle eft l’opi- 
niâtreté de cette nature de mal , nous 
fommes obligés d’en rechercher le reme- 
de auprès de V. S. afin que par la force 
de fon autorité fuprême , cette pefte , 
répandue , par route l’Eglife, foit étouf- 
fée par la puilfance que le S. Siégé 
exerce dans le gouvernement de toute 
PEglife. 

C’eft pour donner. moyen à V. S. de 
le faire plus promptement & plus aifç- 
ment , que nous lui envoyons un recueil" 
des maximes déteftables qui font enfei- 
gnées par ces gens- là. On n’a pas pu les 
y mettre toutes * ear ce feroit un travail 
infini y mais oti a> choifr celles qu’il etV 
plus important , pour le bien de nos Egli- 
ses, de voir condamnées par le S\ Siégé „ , 

& par lef quelles on peut voir que po&~ 

6 * 
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xlix. deflus celles qu’ Alexandre VII a prof- 
i«trc. cr j res ^ en re ft e encore une infinité 

dans les Livres de ces Auteurs , qui ne 
font pas moins abominables , ni moins 
pernicieufes à l’Eglife. 

Au refte , quoiqu’à l’exemple de ce 
Pape , nous ayons à deflein fupprimé le 
nom des Auteurs , de peur que quelques- 
uns ne regardaient la condamnation de 
ces erreurs comme injurieufes à leurs 
perfonnes , & que ce ne leur fût un 
'obftacle qui les empêchât de fe rendre à 
da vérité , nous en avons fait l’extrait 
avec tant de fidélité , que V. S. n’y trou- 
vera rien qui ne foit dans les Livres des 
nouveaux Cafuiftes , ou que leurs Setta- 
reurs ne débitent publiquement dans nos. 
Egides. 

Voilà, Très-Saint Pere, ce que nous 
avons cru devoir expofer à V. S. en quoi 
nous ne faifons que fuivre l’exemple d’un 
grand nombre d’Eyêques & de Conciles 
mêmes , & fur-tout les Peres de l’Eglife 
d’Afrique.*Elle ne verra pas feulement 
par-là quels font nos fenrimens fur les 
maux de l’Eglife de fur les remedes qu’on 
peur y apporter , mais encore quel elt 
notre refpeét &c notre déférence pour fa 
perfonne , aufli-bien que pour fa dignité* 
& combien grande eft la confiance que 
nous ayons pour un Pere fi plein de vertu 
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& de -charité. C’eft dans cette confiance, 
qui s’augmente de jour en jpur , que nous 
demandons fans ceflè à'Dieu pourV. 
une longue & heureufe vie,- qui Soit fui- 
vie de l'éternelle félicité, 

LETTRE 

Des A gens- Gén éraux du Clergé , écrite, 
par l'ordre du Rpi, à tous les Evêques 
du Royaume , au fujet de lu- Lçurç 
précédente au Pape. 

■ J Monseigneur, 

L *Àpplieation continuelle qualeRpÿ 
pour conserver la paix de la tranquil- 
lité du dedans de fon Royaumes pendant 
qu’il en étend figlorieufement les limites,, 
allant particuliérement à ce qui regarde 
l’Eglife » dont il eft l’illuftre Protecteur 
l’oblige à prévoir les maux qu’elle pour-r 
«oit fouffrir par des diviûons domeftiques. 
Sa Majelté a été avertie. Monseigneur , 
que l’on avoir compofé une Lettre pour 
le Pape , au nom de pluûeurs Evêques 
du Royaume , dans laquelle y fous pr.e- 
rextede réformation des mœurs que quel- 
ques particuliers fe font imagine être ne- 
ceflaire que Torr demandât à Sa Sainteté 
au nom des Eglifes 4e ce Royaume , op 
renouvelle les^neiennes conteftations 
que Sa Majeûé a û prudemment alfoupies.. 
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Elle nous a commandé , Monfeigneur, 
de vc^is écrire pour vous informer de ce 
quifépafle , de féconder en même-temps,, 
autant qu’il'feraen vous , fon intention , 
& de vous dire * de fa parc , qué vous pre- 
niez bien garde de ne pas vous laifTer fur- 
prendre à la fauffe lueur de cette Lettre , 
ou d’aufres femblables qu’on pourroit 
vous adreffer j. mais de les regarder toutes 
comme des femences de trouble & de 
diviûon très- préjudiciables , & , en un 
mot , de n’y pas mettre votre ftgnature. 
Le Roi nous a commandé auffi de vous 
déclarer fa volonté là-deflTus , le plus for- 
tement qu’il nous feroit poffible y après 
quoi nous croyons qu’il feroit inutile de 
vous faire connoître plus amplement 
l’importance de la matière. Comme nou9 
ne faurions douter , Monfeigneur , que 
vous ne lui donniez des marques de vo- 
tre parfaite obéifTanceen cette rencontre*,, 
il ne nous refte plus qu’à' vous affurer de 
la nôtre, & du refpeétueux attachement 
avec lequel nous fommes,, 

Monseigne un , . 

y i 

V os tVès-humbles & très-, 
obéifFans Serviteurs , les 
luia^V. * •* Agens-Généraux du Clergé,. 

L’Abbé d# Valbelle^ 
L’Abbé di Giugnait, 
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RÉPONSE 

De Monjieur Arnauld , à la Lettre qut 
M. be P OM.PONE lui avoit écrite 3 par 
ordre du Roi 3 au fujet de ta Lettre pré- 
cédente au Pape . 

J ’Ai reçu , Moniteur mon très-cher Ne- 
veu , avec un profond refpeét, ce que- 
vous me mandez de la part de Sa Majefté. 
Ce m’a été une grande confolation d’ap- 
prendre par ce qu’elle a eu la bonté de 
vous dire, quelle a été, jufques ici > 
contente de ma conduite. J’efpere que 
cette derniere rencontre ne la fera pas 
changer de fentiment, & ne lui donnera 
pas fujet de me foupçonner d’avoir voulu * 
renouveller les conteftations que la paix, 
quelle a procurée à l’Eglife , avec tant 
de zele & defagefte, avoit ft heureufe- 
ment a {Toupies. Il n’y a rien certaine- 
ment dont je fois plus éloigné ; mais je. 
vous fupplie d’afturer Sa Majefté , que 
nous n’avons pas eu la moindre penfée 
ni mon ami , ni moi-, .que la Lettre dont 
Sa Majefté a fait lire une partie dans fom 
Confeil, pût être prife pour un renouvel- 
lement de ces conteftations , ni qu’ifn’y 
eût rien en cela qui pût déplaire à Sa 
Majefté ; & qu’ainfi mon ami étant prié- 
d’y travailler , il Ta fait fans aucun fcri> 


Digitized by Google 



iXo 'Nouvelles Lettres . 
pule ; car il ne nous eft pas venu dans 
î’efprit que Sa Majefté pût trouver mau- 
vais que des Evêques qui font engagés , 
par un devoir indifpenfable de leur carac- 
tère, de maintenir la, pureté de fa morale 
de Jefus-Chrift contre des erreurs qu’on 
enfeigne dans leurs Diocefes , & qui ïe& 
ay^nt cenfurées , ont vu les Auteurs de 
ces, mauvaifes maximes s’élever contre 
leurs cenfures , par des réponfes publi- 
ques & imprimées fous leurs noms , 
aient voulu ayoir, recours au S. Siégé ,, 
commeon a fait fouvenç en de fembla- 
bles. occafîons , & que pour aller àda 
fourcç.du mal * fils aient cru devoir repré- 
fenter à, un Pape fi faint 8c aulli éclairé 
qjie l eft celui-çi , les principes généraux 
de ces .opinions dangereufes , afin qu’il 
luLplûrd’en juger. 

5 Je, y pus fiyouequebien loin d’appré- 
hender qu’il i^’y eût : rien en cela qui pût 
blefler- perfonne , il a cru que ç’auroir été 
manquer à. Dieu , que de refufer ce 
qu’on fouhai toit de lui en cette rencon- 
tre; 8c c’eft toute la part que mon ami 
& moi, avons dans, cette affaire ;-car pour 
ce qui eft de faire figner cette: Lettre à 
d’Sutrçs Evêques c’eft de quoi nous ne 
nous fommes mêlés en- aucune forte. 
Mais ce^qui nous a empêché de voir que 
cela ne pût renpuveller les concertations* 
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c'eft; que cette Lettre ne devant pas être? 
publiée , , mais feulement envoyée au 
Pape, on en eût- tien fu auparavant que 
le Pape en eût jugé. Or, ce jugement 
du Pape ne peut qu’appaifer , dû non 
exciter les conteftaiions , il n’y a per- 
fonne qui puifle moins en d.ifconvenic 
que çeux qui ont prétendu, jufques à 
préfent, fe diftinguer des autres, pat la, 
profeflion d’une obéiflance aveugle pour 
le S. Siégé j deforce que ce ne feroit pas 
les croire fmceres , que de douter qu’ils 
n’euflènt reçu, avec une entière fqumif* 
lion , tout ce que le Pape eut déterminé 
fur les points importuns de la Morale 
Chrétienne enfuire de cette Lettre 5 &c_ 
aufli c etoit une voie fure d’arrêter les 
conçeftations qu’çn a fur çela , puifqu’4 
. n’y a pas lieu de croire que ceux qui fol- 
licitoknt le S. Siégé du, juger de çes ma-r, 
tieres , ne fuflent pas aufli 'dans la difpq- 
litipn de déférer à fon jugement, 

Je doute qu’on ait envoyé au Roi» 
avec, cette Lettre , une lifte des propo- 
rtions dont pn voulait demander la eon* 
damnation au Pape 1 parce qu’elles on$ 
quelque chofe de n cnoquant & de fl 
contraire non - feulement au falur des 
âmes , mais aufli au bien des Etats & £ 
la fureté de$particuliers,.qu’en le§ voyant, 
Qn n’auroit pas pu n’en être pas frappé , 
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êc de ne pas fouhaiter qu’elles foient fi 
folemnellement condamnées, qu’aucun 
n’ait plus la hardifïè de les foutenir. 

Mais pour revenir à moi , je ne fais fi 
ce ne feroit point trop prendre de liberté , 
de vous dire que Sa Majefté pourroit être 
encore plus fatisfaite de la parfaite obéif- 
fance que j’ai rendue à fes ordres & à la 
pafiion fi louable qu’elle témoigne avoir 
de maintenir une paix qui lui eft figlo- 
rieufe , fi elle étoit informée des infrac- 
tions continuelles qu’on y a faites de l’au- 
tre coté , & de la patience qu’il a fallu 
avoir pour fouffrir , fans fe défendre , les 
diffamations & les médifancisjpubliques 
& particulières dont on n’a celle de nous 
déchirer, en nous traitant d’hérétiques 
& de rebelles au S. Siégé ; & décriant 
tous les Livres de piété auxquels on croit 

S ue nous avons quelque part , comme 
angereux & fufpeéts , quelque approu- 
vés qu’ils fuflent par les Evêques & les 
Doéteurs. 

Mais ce qui a fait voir , plus que toute 
autre chofe , combien la paffion de nos 
ennemis eft déraifqpnable , c’eft qu’après 
avoir pris toujours , pour lè plus grand 
prétexte , des calomnies qu’on a répan- 
dues contre nous , notre prétendue fépa- 
rarion d’avec le-S. Siégé , quand on a vu 
cette médifance détruite par les lettres 



s* 

Digitized by Google 



de M. Nicole . i 8 $ 

d'un Pape don t la piété eft fi généralemènc 
reconnue , & que le zele de Sa Majefté , 
pour la religion , a tant contribué à met- 
tre fur le Siégé de S. Pierre , on nous en 
fait un nouveau crime, & on a voulu 
faire paffer le témoignage de Sa Sainteté 
pour un effet de cabales , & on a préten- 
du qu’il étoit important de rabattre , par 
des humiliations de des mortifications , 
le triomphe que l’on fuppofoit faufle- 
ment que nous faifions de ces marques 
de la bonne volonté du Pape y de forte 
qu a regarder les chofes humainement , 
notre condition eft bien malheureufe , 
puifqu’il n’y a rien qu’on ne tire en venin 
contre nous. Car fi l’on s’imagine, quoi- 
que fans raifon , qu’on eft mal content 
de nous à Rome , nous fommes des re- 
belles & des fchifmariques , qui ne vou- 
lons point dePapes y & aufli-tôt qu’il pa- 
roît qu’on y a de la bonté pour nous 
nous méritons qu’on nous rabaifTe ôc 
qu’on nous traite durement. 

Je fais bien que Sa Majefte eft trop 
jufte Sc trop équitable pour avoir ces pen- 
fées j mais il eft certain qu’il y en a qui 
les ont, élonafujet de craindre qu’on 
ne tâche de les lui infpirer. Nous efpé- 
rons néanmoins que le Roi diflipera ces 
nuages par lès lumières 'de fa fagefie , 
& qu a l’exemple de. ces grands Princes; 
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dont il poftede fi éminemment les quali- 
tés héroïques , &‘qui ont mis leur plus 
grande gloite à' ‘né condamner pérfônne 
fans Téntehdrè il voudra bièn. s’âbaiflfer 
jnfques à nous fàire favoir’eé qui pour- 
roit lui faire dé la peine danS riôtré con- 
duite , cotnme il s a daigné ; faire dahs 
cètcè réncorttre. 1 La maniéré fi bonne 
dont vôiis' témoignez 'que Sa Majefté a 
parlé dé mon ami & de moi , me fait 
prendre cette confiance ; car il paroît 
qu’elle' n’a pas regardé cette lettre coni- 
me une choie mauvaife en foi > 8c qui fût 
contraire au bien de PEglïfe & deTEtat, 
mais feulement qu’elle A appréhendé 
quelle ne fit revivre les difputés palTées. 
Je vous ai dit ce que j’en penfoîs , 'mais 
fans préjudice de ce que pîufieurs autres 
plus éclairés que moi pourront en jügèr. 
li mé fùffifque Sa Majefté fôit p’erfuadée 
dè'la fincérité de mes intentions , & de 
la confiance inébranlable de mon zele 
pour fon fervice. Ce feroit peut-être 
manquer de réfpe'ét'i. que de'fouhaitér 
qu*on pût ’ lui faire lire une fi longue 
lettre. V ous lut en direz donc ce que 
vous jugerez a propos. + f •" • : 

. Je n’ai reçu votre derniere Lettre que 
matin : je n’avois pas compris jufqué- 
là que Sa Majefté eût fouirai té que vous 
me Alliez favoir ce quelle vous avoit dit , 
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& ainfi , dans le doute , fi elle àgréeroit 
que je me juftifiatfe, .jeferois demeuré 
dans le filençe , en laiffant à Dieu de 
faire connoître la droiture de mon coeur 
de l’extrême éloignement que j’ai de 
troubler la paix de l’Eglife. . 

Je n’ai rien à vous dire davantage : des 
gens nourris dans l’obfcqrité d’un. cabi- 
net , CQnnoiflant peu le grand monde , 
de ne Tachant guères faire leur cour ; 
mais je vous parle bo.nnement^& fans 
façon, parce que je remets. a votre, fagefie 
de faire de ceci tel ufage qu’il vous 
plaira. . i. 

LETTRE L. 

A 1> ’ • c * •• ' 

A M. D E^î A R L A I , » 

Archevêque de Par U avec des éclair- 
. ciflemens. 

S • f + * 

Monseigneur, 

fl *"• - r ■ - 

L E profond refppéb que Dieu nous 
oblige d’avoir pour ceux qui tien- 
nent., dans Ton Eglife j la place émi- 
nente où fa providence vous a mis , .ne 
me permettant pas d’être indifférent aux 
imprefiions défavantÿgeufes qu’oa ^uroit 
pu vous donner de ma conduite , nfâu- 
jroit déjà porté à faire tout mon poflible 
pour me juftifier auprès de vous , .fur 
Lavis que j’ai reçu que vous avez fait 
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i. quelques plaintes d’une Lettre Latine 
lettrc * que j’écrivis , il ÿ a près de deux ans , 
à la priere ôc au nom de deux Evêques 
de France , fi je n’avois cru que c’étoit 
une partie de ce refpeét que je vous dois , 
-de ne prendre la liberté de m’adreffer à 
vous-même , qu’après m’être éclairci , 
autant que je le pourrois , de ce qui vous 
y avoir pu déplaire. C’eft , Monseigneur , 
ce que j’ai tâché de faire depuis le. pre- 
mier avis qu’on m’en a donné jufqu’à 
préfenc, & tout ce que j’en ai appris m’a 
, fait croire que pour effacer ces împref- 
fions , je n’ai qu a vous faire un récit 
fimple & fincere de la part que j’ai eue 
dans cette affaire , & de la maniéré dont 
les chofes fe font jj^flees. M. l’Evêque 
d’Arras , Monfeigneur , ayant pris la 
réfolution de déférer au S. Siégé diverfes 
propofitionslgjes Cafuiftes modernes , 
pour appuyer la cenfure qu’il en avoir 
faite, payant engagé M. l’Evêque de 
Saint-Pons (a) dans le même deffein , ils 

(4) Plufieurs pcrfonncs fe font plaint qu’on eût nommé 
M. de Saint-Pons , en fuppofant qu’on n’avoit pas eu 
droit de le faire; mais ils en auroient certainement jugé 
autrement., s’ils avoient fu qu’il y a plus de deux ans 
qu’il en avoir donné un pouvoir exprès par une lcttrej, 
aans laquelle non-feulement il confentoit qu’on le nom- 
mât , mais il vouloir bien être nommé feul pour mettre 
Si couvert M. d’Arras. 

Ils pouvoient confidérer de plus , t. qu’il n’cft pas , â 
la vérité , permis de nommer l’Auteur d’un engagement , 
fjuand ion nom 11’cft pas néceflaite pour rendre l’aüiou 
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concertèrent ce projet avec divers Théo- t; 
logiens , .en ne leur propofant la chofe Lctt,c ‘ 
qu'en général, fans leur dire les voies 
& les mefures qu’ils vouloient prendre. 

Il eû vrai que je fus un de ceux qui en 
ouis parler ; mais n’ayant pas eu le bon-, 
heur de me trouver conforme à leurs 
lumières , je fus obligé de m’excufer de 
quelques petits écrits qu’on me propofa 
de faire fur ce fujer. Ainfi je n’eus au- 
cune parc à tout ce qu’ils réfolurenc, ni 
fur la maniéré, ni fur le fond; & je n’y 
penfois plus du tout , lorfqu’il plut à ces 
Meilleurs de jetter les yeux fur moi pour 
faire la Lettre qui devoit accompagner 
le recueil des Propofitions qu’ils avoienp 
faites. M. d’Arras me le fit propofer par 
M. de Saint-Pons , de la part de 1 ’üïi ôc 

4e l’autre. 

« 


légitime -, mais qu'H eft permis , de droit naturel , de le 
faire , quand il s’agit d’une chofc qui étant faite par ordre , 
eft légitime 8c régulière , 8c étant faite fans ordre , eft 
illégitime 8c irrégulière. Or , c’cft là proprement le cas 
dont il s’agit ici. J’ai pu faire une Lettre au Pape , à la 
prier© d’un Evêque , fur une matière toute Ecclénaftique ; 
mais je n’aurois pas dû la faire iàns ordre 8c fans une 
commiflîon exprefle, 8c je ne m’y ferois jamais engagé. 

i. Que le but de cette Lettre étant de faite voir que 
Meilleurs les Evêques font garants de tout ce qui eft con- 
tenu dans la Lettre au Pape , ce deftein obligeoit néccffai- 
yemenr à les nommer , puifqu’on ne prend point pour 
garants des Evêques en l’ait , 8c que ce deffèin étoit très- 
jufte 8c très-légitime , tant parce que c’eft à eux , en effet , 
à en répondre , 8c non pas à moi , que parce que ce qui 
pourrait être une affaire à un Particulier , n’en eft pas une 
pour des Evêques. 
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i. M. de Saint-Pons employa, pour m’y 
iettrc. en g a g er > l’autorité de Madame de Lon- 
gueville (j) , afin de vaincre la répugnan- 
ce qu’il fait que j’ai naturellement à me 
ftiêler de quoi que ce foie. Il eft vrai , 
Morifeignéur ^ qu’érant follicité , par 
dés Evêques ^ d’une chofe route Ecclé- 
fiaftiqüe , 'cefc Evêques me fermant la 
bouche *, en m’alliirant qu ils né me de- 
irtandoient que des paroles pour exprimer 
leur intention, & que c’étoit à eux à 
* prendre leurs mefares pour le relie , 8c 
îin'e’ 'Princeffe du Sang , 'qui me faifoic 
l’honneur de me loger chez elle , y joi- 
gnant fa recommandation , jè crus que 

Î ' :'aufôit été blefler toutes les réglés de 
'honnêteté 8c de la reconnoilTance , que 
de’nte .pas me rendre à ce qu’on déliroit 
de moi , qui étoit plutôt un office de 
Grammairien , que de Théologien. Je 
. lis donc ce que l’on m’avoit demandé j 
j’exprimai ', 'le mieux que je pus , 'l'in- 
tention de ces Evêques , 8c ayant rendu , 
•deux jours après-, la Lettre à ! M; de 

v 'fi) 11' y en aqüî dnt trôuvé mauvais qu’on éftt nommé 
.'Mâdkiiïê de L'ôngué^itle 8c pen füs averti avant que la 
'lettre fîïtf'donnée , ' 8c je martdai aulfi-rôr qu’dn ôtât fon 
nônt. Je >l’ai pâs ’fti" pourquoi on ne l’k pas fait. La vue 
^que'j'àvois eùe en la nommant, étoir que M.’ de l'ari» 
’ poûvâiit 1 peut-être trouver mauvais que 1 j’culTtf commerce 
âVcc tin Evêqüe' , ddnt fe n’étois pas üiûcéfaln , ne pour- 
' rôit défapprouvtr qu<! j'euiTe écoüté céqui m’etoit propofe 

Î 'ar 'dne PnncelTc qui' uie faifoit l'hoilneur de me donner 
ogemeat chez elle. 

Saint-Pons | 
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Saint-Pons , il la donna à M. d’Arras , l. 
qui l’examina avec foin , y changea diver- Letcre * 
fes chofes , Ôc me fie l’honneur de m’en 
remercier, 8c de difeuter , avec moi, 
certains changemens qu’il vouloit que 
Ton y fit. Voilà, Monfeigneur, route 
la part que j’ai eue dans certe affaire. 
Non-feulement je ne me fuis point mêlé 
des mefures que ces Meilleurs devoienc 
prendre ; mais l’on m’a déclaré exprefTé- 
ment que je ne m’en devois point, infor- 
mer, 8c l’on m’en a fait un lecret. Il eft 
bien vifible^ar-là , que fi dans la fuite on 
a manqué à quelques-unes de celles qu’on / 
devoit garder à l’égard de Sa Majefté , 
on n’en pourroit rien imputer à une per- « 
fonne comme moi , qui n’a pas dû s’en 
mêler , & qui n’en étoit pas chargé (a). 

J’ofe même dire, Monfeigneur, que 
quand il y auroit des défauts confidéra- 
bles dans le corps de cette Lettre, ils 
pourroient bien fervir de preuve que ces 
Meffieurs auroient fait un mauvais choix, 

8c qu’ils fe feroienc adrelTés à une per- 

(4) Je ne fais fi c’eft delà qu’on a pris fujet de publier 
par-couc , !qu’on avoir demandé pardon à M. de Paris 
d’avoir -fait cette Lettre •, mais cette objettion eft fi fri- 1 
vole , qu’elle ne mérite pas d’être réfutée. Dire , jue 
quand il y auroit des fautes dans cette Lettre , ce ferait à 
MM. les Evêques en répondre , (T non à moi j ce n’eft 
pas avouer qu’il y en ait , c’cft plutôt marquer qu’il n’y 
en a pas, mais donner à la vérité des défenfeuts plu* 
capables de la fouteuir. 
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l. forme peu 'capable de les fer vir ; mais on 
Ccttrc. ne pon^oit me les. reprocher comme un 
défaut de conduire. C’eft d ceux qui adop- 
tent une Lettre , & qui ont delfein de 
l’envoyer en leur nom , d’en pefer exac- 
tement toute? les paroles & toutes les 
penfées ; & on a droit de les en rendre 
refponfables , s’il y en a de mal digérées. 
Mais une perfonne à qui on s’adrefle pour 
le prier Amplement d’exprimer en Latin 
des intentions qu’on lui marque , ne ré- 
pond point de fon efprit & de fa lumière. 
On a droit de le plaindre , Vil en man- 
que ; mais on ne peut fe plaindre que 
de ceux qui ne corrigent pas fes défauts , 
* qui emploient ce qui leur fournit. 
11 eft vfai , Monfeigneur, que lorfqu’on 
m’engageai cette Lettre, on me dit que 
je devois la faire au nom de plufieurs 
Evêques de France ; & vous jugez bien , 
fans- doute , que je n’avois pas droit de 
demander à ceux qui m’en parloient de 
la forte, quel pouvoir, ni quelle pro- 
curation ils en avoient. C’étoit leur 
affaire , &c non pas la mienne. 

Je ne crois pas néanmoins y avoit rien 
mis qui donne lieu de penfer que l’on 

P arle, dans cette Lettre, au nom de 
Eglife Gallicane , & qui ne puiffe con- 
venir d deux Evêques feulement. On y 
parle, d la vérité , de ce que divers Evê- 
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ques de France 8c des Pays-Bas ont fait , t. 
il y a quelques années , contre les Ca- Letcre * 
luiftes *, mais il eft vifible que l’on rap- 
porte ces chofes hiftoriquement. On 
marque auflî au Pape , dès le commen- 
cement de la Lettre , qu’on a delTeinde lui 
repréfentet des plaies 8c des maladies de 
l’Eglife Gallicane ; mais il n’eft pas né- 
celîaire d etre autorifé de toute l’Eglife 
Gallicane pour parler de fes maladies 8c 
de fes plaies. Vous favez mieux que moi , 
Monfeigneur, que la charité des Evêques 
n’eft pas reilèrrée dans les bornes de leur 
JurifdiéHon , qu’elle s’étend à toute l’E- 
glife , qu’ils en doivent refTentir les 
maux, 8c que de grands Sainrs 8c de 
grands Evêques , comme S. Balile 8c 
S. Chryfoftôme , ont fouvent marqué 
par leurs écrits 8c par leur conduite, 
qu’il étoit du devoir 8c de la piété des 
Evêques , d’être fenfibles aux maux de 
toutes les autres Eglifes , 8c d’y chercher 
tous les remedes que la charité peut leur 
* fuggérer. Il a donc été permis à deux 
Evêques de parler au Pape des maux de 
l’Eglife Gallicane, fans en avoir une cotn- 
milîîon exprelTe de cette Eglife , parce 
que cette expofition des maux publics de 
J ’ Eglife , elt une a&ion , non de jurif- 
diftion , mais de charité , 8c elle étoit 
d’autant plus permife à ces Evêques , que 
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le mal donc ils fe plaignent, ne pouvoir 
• être un mal pour leur Diocefe , qu’il ne 
fût un mal pour toute l’Eglife de Erance ; 
puifqu’il elt clair que des Livres répan- 
dus par-tout , comme font ceux des Ca- 
fuiftes- , ne fauroient être mauvais en un 
lieu, qu’ils ne le foient dans tous les 
autres. Aufli non-feulement les Evêques 
de France qui ont cenfuré l’Apologie des 
Cafuiftes , mais les Curés mêmes qui en 
ont ‘demandé la cenfure , en ont parlé 
comme d’un Livre pernicieux à toute 
l’Eglife. Mais quand il feroit vrai , Mon- 
feigneur , que, contre mon intention, 
les expreflions de cette Lettre s’écen- 
droient plus loin , & donneroient l’idée 
que l’on y parleroit au nom de l’Eglife 
Gallicane , ce feroit feulement une preu- 
ve de mon peu d’habileté à exprimer mes 
penfées'; mais ce ne feroit qu’aux Evê- 
ques qu’on en pourroit faire un fujet 
de reproche pour avoir lailfé ces expref- 
fions trop vagues. J’ai parlé , comme j’ai 
pu , dans une Langue qui ne m’eft plus 
familière; & c’étoit à ceux qui m’ont de- 
mandé ces paroles , à voir fi elles leur 
convenoient, &c à ne s’en fervir qu’après 
les avoir bien examinées. - 

(a) Au refte , Monfeigneur , en vous 

(<n Tous les faits qui' j’ai marqués, font entièrement 
véritables ; & la raifonque j’ai eue de les marquer , cil 
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rendan t compte de ta part que j’ai eue en 
cette affaire , je vous ai rendu compte en 
même-temps de route celle que j’ai eue 
depuis dix ans } c’eft-à-dire , depuis la 
paix de l’Eglife , dans les affaires de.cette 
nature ; parce que je n’ai eu part dans 
aucune autre que dans celle-là. Car ayant 
' toujours cru que Dieu demandoit de moi 
que je m’en tiraffele plus que je pourrois, 
il eft difficile de garder une plus grande 
tetenue que celle que j’ai gardée. Je n’ai 
entretenu aucun commerce de Letfre 
arec perfonnej j’ai fui, autant que j’ai 
pu , toutes fortes de vifîtes aftives 6c 
paflives ; je n’en ai pas même rendu aux 
Evêques que jç connoiflois le plus , lorf- 
qu’ils font venus à Paris. J’ai tâché 
même de me retirer de Paris tous les 
étés , pour les pafTerdans quelques Vil- 
les éloignées où je puffe avoir encore plus 
de folitude 6c de repos. C’étoit dans ce 
defTein , Monfeigneur, que j’étois allé à 
Beauvais , pour y pafler , dans la retraite, 
une' partie de cet été , le féjour de cette 
Ville m’ayant paru plus convenable 
qu’aucun aurre , à caufe d’un petit bé- 
néfice que j’y ai. 

qu’on en avoir pu donner à M. de Paris dey impreflions 
toutes contraires à la vérité , en lui rendant fufpeéts cer- 
tains voyages- que j’avois faits en divers lieux , dans la 
feule vue. de me retirer * & d'être hors de Paris. Or , 
quand on veut détruire des impreflïons fauflès , 8c qui 
peuvent nuire, on y cft, en quelque forte, obligé. 
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(a) Ce qui eft arrivé à P. R. m’adonné 
occafion d’en fortir , & d’avancer de 
quelque temps un voyage que j’avois dek 
fein de faire en Flandre \ ik la principale 
vue que j’ai eue dans ce voyage, a été 
de me tenir à l’écart des bruits , des dis- 
cours & des conteftations que ces affaires 
pouvoient produire , de peur que cela ne 
me détournât de l’unique affaire que j’ai 
au monde , qui eft de penfer à mon falut , 
& de paffer ma vie dans l’étude & dans 
la*priere. 

(b) Tous ceux qui me connoiffent* 

(а) Ce que j’ai dit ici de la vue que j’ai eue ên allant 
en Flandre, cli très-véritable, 8c n’a donné aucun fujet 
dé -me reprocher , comme quelques-uns ont fait, que j’ai 
abandonné lâchement la caufe de ces Religicufes. J’ai pour 
elles toute l’eftime ôc toute l’affeUion qu’on peut avoir j 
mais cette eftime 8c cette affeûion s’accordent fort bien 
avec la perfuafion où je fuis , que le meilleur moyen de 
les défendre , elt de ne point les défendre , & de les laifler 
attendre en paix , comme elles font , leur rétabliflement 
de Dieu 8c de la bonté de Sa Majefté. Tous les Dire&eurs 
6c les ConfcfTeurs de cette Maifon , témoignent publique- 
ment , par leur filence , qu’ils font dans ces mêmes fenti- 
mens, 8c il auroit éré bien ridicule qu’une perfonne com- 
me moi , qui n’eft , ni Prêtre , ni Direûeur dé ce Mo- 
naftere , entreprît une cbofe que ceux qui en font natu- 
rellement chargés , ne croient pas devoir faire. 

(б) Les gens du monde ont l'oupçonné ces paroles de 
n’êtrc pas allez (înceres -, mais c’eft avec fi peu de raifon , 
que je n’ai qu’à me défendre à l’égard de ceux qui me con- 
JioifTent davantage , <^uc dé la pepfée qu'ils ont qu’elles 
font trop véritables à mon égard 5 c’ell-à-dire , que de 
ce qu’ils s’imaginent que je porte trop loin cer éloigne- 
ment qu’on doit avoir des conteftations. Je n’ai pourtant 
point de fentiment particulier fut ce fujet. Je crois qu’on 
doit avoir de l’éloignement des conteftations fèmblables 
à .celle que tout le monde entend par ce mot , lors mê- 
me qu’on y eft engagé paroles néceffités Jes plus pref* 
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vous rendront , fans peine , témoignage 
de mon éloignement de toutes fortes de 
concertations , & je puis vous aflurer , 
Monfeigneur, qu^je-ne ferai rien qui 
puifleie démentir. 

(a) Qu’en quelque lieu que je fois , 

fantes, 8c que l’on doit même éviter , autant que l’on 
peut , d’y être engagé , comme l’on évite les vocations 
dangereufes ; on doit toujours les regarder comme de 
grandes miferes , 8c comme des emplois où l’on peut faire 
de grandes fautes. Il eft difficile de dilccrncr , quand il 
faut écrire , de quelle maniéré on doit 1: faire , ce qu’il 
faut dire , ce qu’il faut taite , pour garder tous les égards , 
toures les meftires de prudence 6c de charité qu’on doit y 
garder. Il n’y a qu’une juitc confiance en la vocation cLs 
Dieu , qui puiil'e y Contenir ceux qui ne cherchent pas 
à faire des écrits qui leur attirent une approbation fté- 
rile , mais qui ont en vue de n’en point faire qui ne piiiîTc 
fervir à leur propre fanckification. Je ne fais donc point 
difficulté d’avouer , que , quoique je n’aie jamais douté 
de la juftice de la caufe , à ia défenle de laquelle j’ai con- 
tribué ce que f ai pu pendant quelque temps , cette né- 
ceffité néanmoins m’a été extraordinairement pénible. 
J’en ai fouhaité ardemment la délivrance , 8c l’ayant trou- 
vée par la paix, j’ai cru erre obligé ? en confcicnce , de 
faire tout mon pofliblc pour éviter , a l’avenir , de fem- 
blables.engagemens , 8c je me fuis même féparc à deflein j 
dans cette vue de ce qui pouvoir en être l’occafion. 

(4) C’eft particulièrement fur cette ligne qu’on a fait 
tout ce grand bruit; 8c il eft bien écrange , ou qu’on n’en 
ait pas compris le lêns , ou que l’ayant compris , on y ait 
pu trouver a redire. Mon féjourà Bruxelles pouvant faire 
croire allez naturellement que j’y étois pour faire impri- 
mer des Ecrits capables de faire du bruit , 8c de faire de la 
peine à M. de Paris , cetce impredion étant très-fauffie , 
il étoit donc tres-jufte de la détruire , 8c c’ell ce que j’ai 
voulu faire uniquement , en affiiranr M. de P. qu’en 
quelque lieu que je fulTe , j’autois les mêmes égards pour 
éviter tout ce qui peut faire du bruit , 8c tout ce qui pour- 
roit lui faire de la peine ; c’eft à-dire , que je vivrois à 
Bruxelles comme à Paris, 8c que comme étant à Paris, 
$’ai eu tous les égards néccffiaires pour éviter de faire du 
bruit , je les jurois auiÜ à Bruxelro. Il eft Toujours per- 
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j’aurai les mêmes égards pour éviter tout 
ce qui peut faire du bruit & tout ce qui 
peut vous donner de la peine . 

S . < ■ ' 

r lorfqu’on la fait effec- 
tivement , 8c d’affurcr qu’on le fera , lorfqu’on cici» , 
de bonne foi , que les raifons- qui nous portent à la faire » 
fubfîlleront , 8c qu’on ne prévoit point qu’il puille rien 
arriver , moralement parlant , qui obligeât à changer de. 
réfolution. ® C’eft l’état où je me trouve à l’égard des 
Ecrits qui peuvent faire du bruit 8 c cauferdela peine à 
M. de Paris. Je ne. me crois point obligé d’en faire, 
comme tous ceux qui demeuroient à Port-Royal , ne le 
croient point auffi , à leur égard ; 8 : je ne prévois poinr , 
moralement parlant , d’bccafion de changer de réfolu- 
tron. * 

Ce langage eft encore plus légitime , quand ce que l’on 
allure qu’on fera , eft une fuite naturelle de l’état de la 
Vocation 8c de l’emploi ordinaire de celui qui s’en fert.. 
Car il n’y a rien de plus permis que de dire qu’on demeu- 
rera dans les bonnes de fon étac 8c de fa vocation. Or la 
vocation ordinaire d’une perfonne qui n’cft dans aucun 
miniftere eeelefîaftique , ri’eft point certainement de faire 
du bruit par des éctits qui faflent de la peine aux Evêques 
f<s fupéiieurs. C’eft de vaquer en repos à la contempla- 
tion de la vérité : Negciium fi nullus imfovit , contemf land<c 
v*candnm eji veritati , dit S. Auguftio. C’eft là l'emploi 
de ceux qui n’en ont point dans l’Ej’life , 8c c’eft celui 
auquel je me fuis uniquement appliqué depuis plus de dix 
ans. De forte que ne voyant nulle raifbn d’en fortir , 8c 
en voyant une infinité pour y demeurer , je me fuis regardé 
avec raifon comme une perfonne de France des plus éloi- 
gnées de faire du bruit , 8c de caufer de la peine à M. de 
Paris. Une perfonne qui paffe fa vieà lire l’Ecriture 8c les 
Pcres , à écrire des penfées de piété que ces leftures lui" 
donnent , peut dire qu’il ne fera point de peine à M. de 
Paris. Car on ne lui en fait point , en vivant ainfi. 

Je n’ai donc fait, en difjpc que j’aurois par tout les 
mêmes égards pour éviter touc ce qui peut faire du bruit , 
que prrler conformément à mon état ordinaire , 8c m’en- 
gager à en accomplir les devoirs ; 8c je l’ai pu faire avec 
d’autant moins de crainte , que bien loin que les circons- 
tances de temps où nousfomme', obligent à parler 8c à 
écrire ceux qui n’y font point engagés par leur miniftere, 
qu’elles font conclure^ ceux mêmes qui auroient quelque 
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fa) Et que je tâcherai toujours de ne 
pas me rendre indigne des marques de 

droit d’écrire & de parler , qu'il n’y a point d’autre parti 
à prendre , que de le taire & de demeurer en repos 

U) 11 y en a qui ont dit que j’avois voulu faire par- là 
ma cour à M. de Taris ; mais je ne vois pas qu’ils aient 
faifou d’appliquer une expreifion fi odieufe à des paroles 
fi innocentes. Il ell jufte d’avoir delà reconnoifiance % 
&c de la témoigner quand on en a j 5c il clt certain que 
j’avois juelques fujecs d’en avoir, M. de Paris m’ayant 
autrefois témoigné beaucoup de bonté , au commence- 
ment de la paix de l’Eglife, 8c pour laquelle il lavoit 
que j’avois beaucoup travaillé. 

Si la cupidité emprunte quelquefois ce langage , il n’en' 
eft pas moins propre 8c moins naturel à la chanté > 8c les 
Brebis , dit faine Auguftiu , ne doivent pas quitter leurs 
peaux , parce que les' loups les empruntent quelquefois : 
Nec debent eves pelles fuas depenere , quia iis nonnunquam 
fe lupi contenant. 

Je crois que la lefture de ces notes fuffit pour montrer 
que ces objedions mêmes , qui fonr fondées fur quelques 
termes de cette lettre , ne font pas fort confidcrables ; 
mais la lettre feule fuffit pour convaincre tout le monde , 
que l’on ne fauroit exeufer , ou de calomnie , ou de cré- 
dulité indiferete , ceux qui ont publié par tout : i. Que 
par cette lente j’avois demandé pardon à M. de Paris , 
de celle que j'avois faite au nom des Evêques. 

i. Quir jc demandois pardon de tous mes autres écrits. 

3'. Q'oe j’y renonçois a tous mes amis. 

4. Que je renonçois à la caufe des Rcligieufes de Port- 
Royal. 

f . Que je faifois abjuration d’hérefie: 

Voilà cinq calomnies capitales qu’on a pris foin de 
publier par-tout , 8c qui n’ont pas néanmoins le moindre 
fondement. 

C’eft à ceux qui les ont avancées à voir comment ils 
s’en jufHfieront devant Dieu , auili-bicn que d’une infinité 
de jugemens téméraires qu’on y a ajoutés , en fuppofanr 
que cette lettre ne pouvoic être qu’un effet de lâcheté , de 
timidité , de duplicité , de refroidiffement envers les 
perfonnes avec qui j’ai été uni. 

Je puis dire , avec vérité , qu’il n'y efl rien entré de 
tous ces mouvemens , 8 £ que fi elle eft dcfeéhieufc , ce 
n’efl point par tons ces endroits par où on la décrie dans 
le monde. 

Il n’eft point vrai , parexemple, que ce foit la timi- 
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t. bonté que vous m’avez autrefois données , 
Urne. & ne p as vous cl onner lieu de croire 

dite qui m’ait porté à écrire j j’ai marqué les vues qui 
m’y ont engagé. 

Il n’eft poinc vrai que j’aie pris de moi-même le parti 
• d’écrire à M. de Paris ; c’cft un avis qui m’a été donne par 
line perfonne à qui j’avois tout fujet de déférer. 

‘ Il n’eft point vrai , que j’aie voulu la faire donner , fan* 
la foumetere au jugement de perfonne j je prétendois au 
, contraire , la foumettre au jugement de tous ceux que j’ai- 
, accoutumé de confulter , & la fupprinier , ou la corriger , 
félon lcurfcntiment. 

Il n’eft point vrai que j’aie perdu l’affeftion & l’eftime 
que j’avois pour, les Religieufes de Port-Royal. Je les 
honore autant que j’aie jamais fait , & c prends toute la 
part que je dois à leur état. 

11 n’eft point vrai qu’il y air , ni qu’il y ait jamais eu 
aucun refroidiflement entre M. Arnauld & moi. Je n’ai 
aucun fujet de le croire de fa part , & je puis bien affurcr 
delà mienne que j'ai, 5c autant d’afteefion pour fa per- 
forine , & d’eftime pour fon mérite, que j'en aie jamais eu. 

Il n’eft point vrai que j’aie changé de fentimenr fur 
aucun point de doétrine. Je n’en ai jamais eu de différens 
de l’Eglifc Catholique , Apoftolique & Romaine j j’ai 
toujours reconnu non-feulement l’Eglife ancienne , mais 
aufli l’Eglife préfente qui n’en eft pas différente , comme la 
réglé de ma foi , fans avoir jamais eu la moindre pente à 
foutenir aucun dogme condanmé, par cette Eglife , hors- 
de laquelle il n’y a point de faluc. 

„ 1 1 n’eft point vrai qu’il y air aucun déguifement dans ce 
que j'ai déclaré à M. de Paris de mes fcntimens &c de me* 
difpofitions. 

S’il y a donc de la faute dans cette lettre , elle ne pour- 
roic confîfter qu'en deux chofes. 

L’une feroit dans la difpofttion où je fuis, & que j’y ai 
r Voulu exprimer, qui eft que je ne crois pas que Dieu 
veuille de moi que je m’engage à écrire fur ce qui eft 
arrivé à Port-Royal, ni que je quitte le genre de vie 
dans lequel j’ai vécu depuis dix ans. Or il s’enfuit , ic de 
cette réfolution , & de ce genre de vie , que je ne ferai 
pojnc de bruit, Sc ne cauferai point de peine à M. de 
Paris , comme je l’ai marqué dans la Lettre. 

L'autre, que pour exprimer cette difpofttion, e me 
fuis fervi de termes qui out paru à quelques-uns trop 
Vagues S c trop éreadus. 

Si c’eft dans la difpofttion même qu’on trouve â redire 


’Diçjltized by Google 



' de M. Nicole. Ï99 

que ce ne Toit pas avec une fincérité toute lt. 
entière , que je vous protefte que je fuis Lcttfc * 
avec un profond refpeét. 

LETTRE LI. 

A un Ami touchant la lettre précédente 
à M. V Archevêque de Paris. 

L Es bruits , Monfieur , qu’on a répan- 
dus par-tout fur le fujet de la lettre 
que j’ai écrite à M. l’Archevêque de Paris, 
font fi exceffifs, que j’avois cru d’abord 
qu’il n’y avoit qu’à les laitier difiîper 
d’eux-mêmes , & que les calomnies grof* 
fietes que l’on y mêloit , étoient fuffi- 
fantes pour empêcher quille filTent im- 
preffion fur N les perfonnes judicieufes ÿ 
mais comme vous me mandez que la 
hardiefie avec laquelle on les publie , 
embarrafle les gens les plus équitables , 
je me fuis enfin réfolu de vous l’envoyer 
avec quelques notes qui en éelairciflent 
certains endroits. 

il elt importîble de fatisfaire ceux qui la l>lâmel(fcans 
changer de lumière > & j’avoue qu’il y a peu d’apparence 
que j’en change , parce que celles que jfe crois avoir fur ce 
point , me-convainqueiK pleinement. 

Mais s’il n’y avoit que l’expreflion qui ait choqué le 
monde , il feroit plus facile de le contenter. Car fans 
s’amufer à difputer fur la lignification précifc des termes 
dont je me fuis fervis , il n’y a qu’à déclarer qu’excepté 
le fens que je vifcns d’exprimer , je n’en ai voulu figniher 
aucun autre, fie qu’ainfi tous ceux que l’on pourrait 
m’attribuer, font contraires à mes intentions & à ma 
penlee. ‘ ^ ’ ' v 

N 6 
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il. Ce n’eft point mon deffein , Monfieur 
Lettre. ^ f aire 1C1 l’apologie de cette lettre j je 
fuis très - capable de faire des fautes , 6C- 
il me femble que je fens une difpofition 
fincere à les avouer de bonne foi, quand 
on me donnera lieu de les reconnoître. 

Je la foumettrai donc toujours très-vo- 
lontiers au jugement des perfonnes fages • 

& éclairées. Je n’ai deffein que de les • 
mettre en état d’en juger }.& pour cela , 
je crois qu’il eft néceffaire d’expofer d’a- 
, bord 1’èngagement que j’ai eu à l’écrire » 

& la conduite que j’y pi tenue. Voici ce 
qui s’y eft pafte. 

. Les plaintes que M. l’Archevêque de 
Paris avoit £ites contre' la lettre latine 
que j’avois écrite au nom de deux Evê- 

3 ues de France, ayant fait croire à bien. 

es gens que le refpedt qui lui étoit dû 
obligeoit de l’éclaircir fur ce fujet , j’en- 
trai- tout-à-fait dans, cette penfée , tant 
par l’inclination que j’ai à donner aux Su- 
périeurs de l’Eglife toutes les marques 
qtf^e puis du refpeéb véritable que j’ai 
pour eux , que parce que ces affaires pou- 
vant avoir de longues & de fâcheufes fui- 
tes , j’érois bien-aife de ne point avoir à 
me reprocher de me les être attirées par 
un efprit de fierté, & pour avoir négligé 
de faire ce que je pouvois, afin de dé- 
truire ces imprefiions contraires à la vé- 
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rité , qu’on pouvoir avoir données de lt. 
moi à M. l'Archevêque de Paris. L L tr< 
Mais pour éviter néanmoins de lui- 
écrire direébement, à quoi je n’étois nul- 
lement porté, je pris le parti d’écrire à 
une perfonne de qualiré une lettre quelle: 
pût lui lire. - 

i Cette lettre, qui conrenoit à peu 
près les mêmes chofes que celle qui a- 
Fait tant de bruit, fut fupprimée d’ofiGce 
parles amis à qui je l’avois envoyée, 
parce qu’ils trouvèrent quelque inconvé- 
nient dans le choix que j’avois fait de la 
perfonne à qui je vouiois m’adrefièr. 

Ils ne m’avertireitt point du tout qu’il 
y eût rien dans le corps de cette lettre 
llipprimée , qui les choquât, & ils me 
# confeillerent fimplement d’écrire immé- 
diatement à M. de Paris-. : • 

Ainfi ayant fuppofé de bonne foi que 
tout ce qui étoit dansda première lettre , 
étoit approuvé par les principaux & les 
plus intelligens de mes amis , il n’eft pas 
étrange que je l’aie remis dans celle que 
j’écrivis par leur confeil à M. l’Archevê- 
que de Paris. 

Je crus devoir adrefler cette lettre d 
M. le Curé de S. Jacques-du-Haut-Pa« 

& afin qu’il en.difpofât plus abfolument, 

& qu’il ne fe crût pas obligé de la ren- 
dre telle qu’elle Fût, non -feulement je 
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la lui envoyai route ouverre, mais lut 
marquai de plus à la fin d’une lettre que 
je lui écrivis en particulier , qu’il pou- 
voir , ou la donner ,■ ou la fupprimer. 

Je n’ai pas eu le moindre doute qu’il 
ne la montrât à ceux de mes amis qu’il 
favoit que j’aurois confultés moi- même 
en une telle occafion; en quoi je ne me 
fuis nullement trompé. Mais ce que je 
n’ai pas prévu, eft qu’il pût arriver que 
la leur ayante montrée , & eux y ayanc 
trouvé des difficultés , il ne laiffa pas de 
la rendre j 6c c’eft néanmoins ce qui eft 
arrivé. -, i .. . • v • 

Quoique je ne fâche pas précifément 
les rai Ton s de fa conduite , j’ai fujet néan- 
moins de les refpeéfcer, par la connoif- 
fance que j’ai de fa charité ôc de fa pru- 4P 
dence. Peut-être art- id cru qu’ayant reçu 
une lettre pour M. de Paris, il étoic 
obligé de la rendre en l’état qu’il l’avoir 
reçue : peut-être-ne fur-il pas touché de9 
di fficultés. qu’on lui propofa. Je ne fais 
rien de tout cela ; mais ce que je fais , 
eft , que je n’ai pas eu la moindre pen- 
fée qu’il pût arriver que cette lettre fût 
rendue contre le fentiment de ceux à qui 
ou l’a montrée, quoique peut-être je 
n’eulTe pas été perfuadé qu’ils euffenc 
raifon. 

J’en ai donné dans cette affaire même 
plufieurs marques évidentes. 
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Car, 1. je n’ai pas fait la moindre tf- 
plainte de ce qu’on avoit fupprimé ma Lctlre * 
première lettre , qui devoit être fimple- 
ment lue à M. de Paris. 

1. C’eft qu’ayant cru efFe&ivement r 
pendant l’efpace d’un mois , qu’elle avoir 
été effeétivement fupprimée , je ne m’en 
mis nullement en peine , & je marquai 
à une perfonne à qui j’écrivis en ce 
temps-là , que puifqu’on avoit fuppri- 
mé cette lettre , quoique je ne fufle pas 
perfuadéfrdes raifons qu’on avoit eues,. 
f étois néanmoins réfolu d’en demeurer 
là. 

Je ne fais fi je me trompe j mais il me 
femble que ce procédé eft fi régulier 8c 
fi fimple, qu’il feroit capable de rendre ex- 
cufablesdes défauts confidérables, quand 
il y en auroit dans cette lettre. Cependant 
on verra par les notes que j’ai mifes à la 
marge, à quoi fe réduifentceiix dont on 
l’a accufée, dont on fait un fi grand 
bruit ‘ y 8c peut-être fe fera -t- on con- 
vaincu que cet éclat n’eft venu que de 
ce que le monde n’étant pas accoutumé 
à agir 8c à parler finalement , s’efl ima- 
giné des déguifemens 8c des finettes dans 
une conduite toute fimple , & dans des 
paroles finceres &c fans artifice. 
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Réponfe à la principale objection? 

E Nfuire de la proteftation de ne rietf 
faire qui puifte démentir le témoi- 
gnage que je dis que tout le monde me 
rendra , de l’éloignement que j’ai des coa- 
teftarions , j’ai ajouté ces paroles : Et en 
quelque lieu que je fois , j’aurai les mî- 
mes égards , pour éviter tout ce qui peut 
faire du bruit & tout ce qui peut vous don- 
ner de la peine. C’eft particuliérement 
contre ces paroles que le monde e s’eft ani- 
mé , & qu’il a excité ce fracas'terrible. 
Ainli il faut les examiner avec plus de 
foin , pour donner lieu de juger de la 
juftice, ou de l’injuftice de cet étrange 
foulévemetyt. 

Jeveiix bien que dans l’examen de ces 

f >aroles , on les prenne avec une rigueuc 
ittérale ÿ mais je prêtent^ que , même 
avec toute cette exactitude , on ne fau* 
roit réuflïr à les rendre fauftes. 

C’eft: ce qu’il eft aifé de faire voir, 
en les réduifanc à' leur fens littéral Se 
naturel. ' 

Pour le former précifément y il faut 
remarquer que l’on ne promet pas dans 
la lettre, d’éviter tout ce qui peut faire 
du bruit , j$c tout ce qui peut faire de la 
peine à M. de Paris , mais que l’on pro- 
met des égards pour éviter t &c. 
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i. Que l’on ne promet pas toutes for- t f. 
tes d’égards , mais les memes , c’eft-à- Lettrc ' 
dire , les memes que l’on a gardésà Paris. 

Or il eft clair par-li que la propoficiom 
eft limitée, & qu’encore que l’objet en 
foi-t générai , tout ce qui peut faire du 
bruit > tout ce qui peut faire de la peine à: 

M. de JP jris j •néanmoins , ce que l’om 
promet n’eft pas fins bornes } car on ne 
promet que des égards , & encore des- 
égards tels que ceux que l’on a gardés à 
Paris j ce qui fait deux limitations ex- 
prelfes. ' . 

Car , premièrement, l’on ne promet 
pas , comme j’ai dit à M. de Paris , d évi- 
ter tout ce qui peut faire du bruit , tout 
çe qui*peut lui faire de la peine, mais on 
lui promet des égards pour éviter , &c. ce 
qui efl? bien différent. On peut avoir des- 
égards pour éviter quelque chofe , & ne- 
pas l’éviter néanmoins ; car ce n’eft point, 
un difeoufs déraifonnable de dire, quoi~ 
que j’aie eu des égards d’éviter de me 
commettre avec cette perfonne > je ne l'ai, 
pas néanmoins évité. _ . : 

Le mot déégards fignifie des vues de 
prudence & de ménagement , qui nai£- 
lent de la considération qu’on a pour 
quelqu’un : ainfi allurer M. de Paris qu 'on 
aura les mêmes égards en quelque lieu que 
'que l'on fait x c’eft, l’aftUrer . qu’on aura les; 
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ir. mêmes vues de prudence 8c de ménage- 
lmrc -ment. _ 

Or il eft certain que quoique l’objet 
que l’on donne à ces vues de ménage- 
ment , foit général , parce qu’on doit 
avoir en vue d’éviter tout ce qui peut 
faire du bruit 8c de la peine à fes Supé- > 
rieurs, 8c que c’eft une difpofition qui 
doit être dans l’efp rit de tous les infé- 
rieurs y cela n’empècbe pas néanmoins 
qu’il ne puitle y avoir des occafions où 
ils font obligés d’agir contre ces viles de 
tnénagement pour les Supérieurs , par 
d’autres égards qui doivent l’emporter * r 
car on peut avoir dans l’ame différens 
égards , c’eft - à - dire , différentes vues 
différens ménagemens. On doit avftr des 
égards pour les perfonnes y on ctoit en 
avoir aufli pour l’intérêt de PEglire. On 
doit avoir inclination à ne point faire de 
peine à fon Supérieur, 8c même en cher- 
cher les voies - y mais s’il arrivoit quelque 
occafîon dans laquelle la néceflité de 
1-Eglife obligeât de lui faire quelque pei- 
ne , l’égard qu’on doit avoir à ces né-, 
ceffités de l’Eglife, doit l’emporter fur 
Vautre.' 

Il eft donc clair que cette exprefiïon , 
par laquelle on promet à M. de Paris des 
égards , pour éviter tout ce qui peut lui 
faire de là peine , engage bien à avoir des* 
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Vues de ménagement & de prudence pour lt. 

• 1 • 0 r • . 1 , 1 • Leurow 

ne point lui en taire , mais n engage point 
du tout à ne point lui en faire actuelle- 
ment, fi on- y étoit forcé par des égards 
plus prelfans d’une néceflicé évidente de 
i’Êglife. 

Que s’il eft clair , par le terme même 
d 'égards , qu’on ne s’engage point du tout 
absolument à ne faire jamais aucun bruit y 
ni aucune peine à M. de Paris, cela efb 
encore plus clair par la détermination 
du mot d'égard renfermé dans le terme 
de même. Car on ne promet pas , comme 
j’ai dit , toutes fortes d’égards , mais les 
mêmes , c’eft-à-dire , les mêmes qu’on a 
gardés jufqu’ici. Ainfi les égards qu’on 
a gardés jufqu’ici , font le modèle & la 
réglé de ceux qu’on promet. Or les égards 
qu’on a eus jufqu’ici pour M. de Paris, 
ne font point des égards fans bornes , 
mais bornés par la raifon. On n’a fait 
aucun bruit , parce que la prudence 5c 
l’ordre de l’Eglife ne le permettoient 
pas. On promet donc cfenufer de même 
à l’avenir; mais comme on n’a jamais 
été en difpofition de ne point faire de 
bruit en aucun cas , on ne s’y engage pas 
ici. : 

Il eft vrai qu’à mon égard , c’eft pres- 
que la même chofe de promettre d’éviter 
loue ce qui pouvoic faire de la peine à 
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M. de Paris , 8c de promettre les mêmes 
égards que j’ai gardes pour éviter tour ce 
qui pourroit luà faire de la peine y parce 
que les occasions où je pourrois être obli- 
gé de lui Faire de la peine , font fi rares 
8c fi métaphyfiques , que l’inclination 8c 
l’application que je dois avoir pour ne 
point lui en faire , auront toujours leur 
effort mais cela n’empêche point qu’il 11e 
foiç. vçai. que cette expreflion , qui pro- 
met des iégaïds pour éviter tout ce qui 
peut faire; de |a ,peine à M. de Paris^ 
j’oblige point par elle- même à ne point 
lui en faire en aucun cas. 

. LETTRE LII. 

De M. l e R 01 y 

Abbé de Haute-Fontaine , a M. Ni CO LE r 
au fujet de la lettre à M.- Ü Archevêque 
de Parts. 

J E crois , Monfieur , que vous me faites 
la grâce de ne point douter que je ne 
prenne une grande part en toutes les cho- 
ies qui vous regardent , & qu’ainfi je ne 
fois très fenfibîe à tout ce qui concerne 
-votre vrai honneur & votre vrai intérêt. 
Je n’ai donc pu apprendre fans une ex- 
trême douleur , que vous ayez écrit à 
M. l’Archevêque de Paris en cette ma- 
niéré qui y pus attire le blâme de tant 
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de perfônnes , & le reproche de tous vos Lir, 1 
amjs, & qui par conféquent eft fi prcju- Leltre « 
diciable à votre réputation. Mais en mét- 
rant à part tous les fentimens que l’ami- 
tié doit donner dans une rencontre de 
cette nature , ne faut-il pas que l’on foie 
très- afflige d’un pareil événement, dans 
la feule vue de la vérité &c de l’Eglife ; 
puifque fi on leur eft aufli fidele qu’on 
doit être, on eft; obligé de les aimer d’un 
amour qui furpaiïe de beaucoup l’affec- 
tion que l’on doit aux plus excellens 
amis ? L’amour de la liberté & du repos 
donc on peut jouir en cette vie , paroît 
vous avoir fait tomber dans le piege que 
l’ennemi vous a tendu. Mais il eft tout-à- 
fait étonnant & incompréhenfibîe qu’un * 
homme dont les lumières font fi pures Sc 
fi vives , & dont les raifonnemens font fi 
pénétrans & fi juftes , ait fufpendu l’ufage 
de fa rtÿfon , & fe foit fermé les yeux 
jufqu a ne pas voir qu’un refpe<ft &c une - 
liberté qu’on acquiert en abandonnant la 
véri té & l’intérêt de l’Eglife , nefauroient 
produire qu’un effroyable trouble & une 
honceufe fervitude. 

Peut-être , Monfieur , que vous com- 
mencezdéjaàéprouver ce que je vous dis, 

& à reconnoître combien eft trompeur 
Sc pernicieux ce défir de conferver un 
repos humain & une liberté charnelle. 
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Peut-être que vous êtes effrayé de l’aby- 
me où vous vous trouvez , 8c que vous 
commencez déjà à faire des efforts pour 
en fortir. Je ne puis me confoler de cette 
chute, qu’en efpérant pour vous cette 
grâce : je la demande à Dieu de tout mon 
cœur ; 8c comme je me tiens affuré que 
votre charitévous la feroit demander pour 
moi , s’il avoit permis qu’un malheur 
femblable au vôtre me fut arrivé , je fais 
cette priere dans la fincere 8c ardente af- 
fection avec laquelle je fuis tout à vous, 
pour notre Seigneur Jefus-Chrift. Accor- 
dez, s’il vous plaît, à ma douleur une 
réponfe quil’appaife, ou qui l’adoucifTe. 

Il me vient encore dans l’efprit com- 
bien il eft difficile que ce repos , qui 
vous eft fi cher , puifle compatir avec la 
réfolution que vous avez prife de vous 
féparer de cet illuftre 8c précieux ami , 
auquel vous étiez uni par des. liens fi 
faints 8c fi forts. Cette féparation peut- 
elle être que très-violente & très-doulou- 
reufe ? Pourriez - vous donc la fouffrir 
avec repos & tranquillité de cœur ? Elle 
n’a pu arriver qu’à la gloire de l’un & â 
la confufion de l’autre. Pourriez-vous ne 
pas l’envier cette gloire fi folide &• fi 
chrétienne ; 8c pourriez - vous fupporter 
long temps cette confufion, dont les cir- 
conftances paroiffent fi odieufes 8c fi cri- 
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minelles ? Vous pourriez-vous vous ac- lu. 
courumer à cet état violent où vous êtes , Lettrft 
& y trouver quelque forte de quiétude ? 

JS avez-vous pas dit quelquefois de l’abon- 
dance du cœur, que vpus étiez fait l’un 
pour l’autre , en parlant de cet ami & de 
vous ? N’avez - vous pas dit être infépa- 
rables ? Vos amis n’ont-ils pas admiré 
ces rapports & cette fympathie d’efprit 
& de raifon qui vous unilloient fi étroi- 
tement , 8: qufi vous faifoient fi heureu- 
fement confpirer enfemble pour défen- 
dre la caufe de Dieu ? Quelle a été la 
tentation qui vous a porté jufqu’à vou- 
loir entraîner votre ami dans l’égarement 
avec vous ? Mais combien doivent être 
purifiantes fur vous cette générofité 8c 
cette confiance avec lefquelles il réfifte 
à ce que vous pouvez lui dire pour l’en- 
gager à vous imiter , & combien cette 
réfiftance fi chrétienne & fi facerdotale 
doit-elle vous prelfier de rentrer en vous- 
même? L’exemple fi terrible que vous 
lui donnez , n’a point été capable de 
l’affioiblir ; mais l’exemple fi puilfiant 
<m’il vous donne, n’aura-t-il point la 
vertu de vous faire recouvrer vos/orces ? 

Il n’y a pas dequoi s’étonner que votre 
exemple n’ait point fait d’imprefiîon fur 
ce fidele 8c défintérelfié Défenfeur de la 
vérité i mais n’auroic-on pas fujet de 
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111. s'étonner que fon exemple ne fit point 
lettre* une imprethon toute efficace fur vous , 
qui avez été fi long-temps & fi digne- 
ment fon aflbcié dans la defenfe de cette 
vérité divine ? Je vous conjure , Mon- 
sieur, par la charité de Jefus-Chrift & le 
falut de votre ame , d’employer ce talent 
admirable que vous avez pour méditer 
les vérités de la Religion , a faire une 
attention férieufe fur ces paroles divines 
du grand Apôtre , que l’tglife nous pre- 
fente dans l’Epître de ce Dimanche ■: 
Nolire errare. Deus non irridetur : qu& 
enim feminaverit homo 3 kac 6 ’ metet 3 
quoniam qui feminat in carne fua 3 de 
carne metet corruptionem ; qui autent 
feminaverit in fpiritu 3 de fpiritu metet 
yitam Aternam. 

N’eft-ce pas femer en la chair , que 
d’employer votre éloquence & votre bel 
art de raifonner , pour en recueillir le 
fruit d’un miférable repos qui doit finir 
avec une *vie qui ne laùroit etre encore 
extrêmement longue ? Rien , faiiroic-il 
être plus corruptible & plus pafiager , 
mériter mieux , félon le langage de 
l’Apôtse , le nom de corruption , que 
cette paix du monde qU on ne fauroit 
obtenir , qu’en donnant les mains a 1 of>- 
prefîion de la vérité , &c qu’en fe dé- 
vouant à un timide lâche filence dans 

des 
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des conjectures où l’on elt fi obligé d’em- lu. 
ployer tout ce qu’on a de talent à la dé- Lcttrc * 
fendre ? 

En ouvrant le nouveau Teftament à 
l’endroit où font ces excellentes paroles 
de L’Epître d’aujourd’hui, j’ai trouvé 
cette croix en miniature que vous me 
fîtes l’honneur de me donner ici l’année 
pafiee , en figne de votre amitié. Vous 
pouvez vous fouvenir qu’il y a un cœur 
au pied de cette croix , & qu’il eft écrit 
au de (Tou s : libertas fumma. Selon la belle 
philofdphie de M. l’Abbé de S. Cyran , 
il ne faut point regarder ces rencontres 
comme des chofes fortuites , mais com- 
me des effets finguliers de la Providence. 

Quel avertiirement ce cœur préfenté au 
pied de la croix , ne nous donne-t-il 
point d’attacher nos affeCbions & toutes 
nos prétentions à Jefus-Chrift crucifié ? 

& combien ces paroles , libertas fumma y 
nous enfeignent-elles excellemment que 
nous devons mettre notre fouverain re- 
pos &: notre fouveraine liberté à nous 
tenir immuablement attachés à Jefus- 
Chrift , mais à Jefus-Chrift perfécuté , 
crucifié , méjprifé du monde , opprimé 
dans fa vérité & dans les maximes de fôn 
Evangile ? Cette liberté de Jefus-Chrift 
demeureroit inviolable & feroit toute 
parfaite en ceux qui la polféderoient , ( 
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meme dans une prifon 8c dans un cachor ; 

8c c’eft de cecre vérité confervée 8c ' 
régnante dans l’efprit 8c le cœur des vrais 
Serviteurs de Dieu 8c des fideles Minif- '• 
très de Jefus-Chrift , que 1 ’Apôtre a dit : 
Verbum Dei non ejl alligatum y la parole 
de Dieu ne fauroit erre captive. Plus oiv 
approche de la fin de fa vie par Page , 
plus on doit aimer cette liberté divine de 
Jefus-Chrift, que routes les puiflances du 
fiecle ne fauroient ravir , 8c à laquelle il 
n’eft pas même poflible qu’elles faftène 
aucune atteinte. Nous devons être réfo- 
lus de tout notre cœur 8c de toute notre 
ame à expofer en facrifice ce qui ifous 
refte de vie , 8c même le plus tranquille 
8c le plus aimable repos pour cette divine 
liberté de Jefus-Chrift 8c de fa parole , 

8c pour la défenfe de fa caufe *, 8c plus 
nous avançons en «âge-, moins nous de- 
vons être attachés au peu de jours que 
nous avons encore à vivre , 8c que Dieu 
ne nous laifle qu’afin que nous les ména- 
gions pour l’éternité. C’eft la difpofirion 
où l’on apprend avec une édification ex- 
trême , qu’eft M. Arn. 8c l’on ne doit 
point douter que votre complexion déli- 
cate & infirme ne vous porte à vous met- 
tre au rang de ceux qui doivent moins 
fe promettre une longue vie , 8c qui doi- 
vent s’appliquer davantage à pratiquer 
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les excellentes leçons que vous avez don- lut. 
nées au public fur cette matière. 

Mépcifons donc , Monfieur , mépri- 
fons de tout notre cœur ce repos fi paffa- 
ger & fi terreftre , cette liberté fi frivole 
& fi vaine du monde , pour acquérir & 
pour pofleder cette liberté incorruptible 
& bienheureufe que la feule vérité , que 
le feul Fils de Dieu , qui eft la vérité 
même , eft «capable de nous donner , 
félon ces divines paroles du même Sau- 
veur : Si vos Filius liberaverit 3 tunC 
ver'e liberi erïtis. C’eft en l’amour de cette 
divine vérité , qui feule fera notre vraie 
libératrice & notre vraie défenfe , que 
je vous répété encore la proteftation 
d’être tout à vous jufqu’au dernier foupir 
de ma vie. 

LETTRE LI 1 I. 

AM. l’Abbé le Roi, 

~ * 1 « 1 » 

ou Réponfe à la précédente. . 

Q Uelque forte que foit , Monfieur , 
la lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire , j’ai trouvé beaucoup 
de fujet de m’en édifier , & je n’en trouve 
point de m’en plaindre. Les maximes 
générales que vous me pro’pofez , non- 
feulement ne me paroi (Lent point dures , 
ni fauflfes 3 mais il me femme que mon 
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efprit y confent parfaitement , & qu’iî 
s’y rend fans aucune réfiftance. V ous n’au- 
rez jamais de peine à me perfuador qu’tm 
repos & une liberté que Von acquiert en 
abandonnant la vérité & les intérêts de 
l'Eglife 3 ne fauroient produire qu’un 
effroyable trouble & une honteufe Jervi - 
tu de j que le déjir de conserver un repos 
humain & une liberté charnelle , ejl trom- 
peur & pernicieux y & que {e fer oit fe- 
mer dans la chair y que d'employer fon 
efprit à recueillir le fruit d’un miférable 
repos. 

Je fuis touché , ce me femble , comme 
vous , de ce que vous me dites , que nous 
devons mettre notre fouverain repos & 
notre fouveraine liberté à nous tenir im- 
muablement attachés àJefus-ChriJl y niais 
à Jefus-Chrijl perfécutéy crucifié y méprifè 
du monde y opprimé dans fa vérité & dans 
les maximes de fon Evangile. 

Enfin je fuis fort pénétré de ce que 
vous me repréfentez que plus on approche 
de la fin de fa vie par l'âge 3 plus on doit 
aimer cette liberté diviné. 

Ce ne feront donc jamais , Monfieur, 
ces maximes générales qui feront naître 
entre nous aucune diverfité de fenti- 
ments , & je ne crois pas de même avoir 
fujet de me blefler des conféquences que 
vous en tirez , que les circonftances de 
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ma conduite font odieufes & criminelles ; un. 
que je fuis dans l'égarement 3 & que je LcctP ’‘ 
défire d’y porter les autres ; que je me 
trouve dans un abyme ; qu'il m’ejl arrivé 
un extrême malheur. Toutes ces confé- 
quences , Monfieur , naiflent de certaines 
idées que j’examinerai dans la fuite : mais 
comme vous les regardez comme vraies , 
ellesont pu avecjultice vous portera vous 
fervir de ces termes qui ne lont , ni trop 
durs , ni trop forts pour une perfonne 
qui auroit abandonné la vérité-, & ainfi 
je n’ai qu’à vous Remercier des prières 
que ma chute vous a fait faire j & quoi- 
que je ne fois pas perfuadé que le fujet 
en foit folide , j’efpere rîéanmoins que 
Dieu démêlera bien ce qui peut venir de 
l’erreur de l’efprit , & ce qui vient de la 
bonté de votre cœur ; qu’ainfi votre 
charité ne biffera pas d’èrre utile , & de 
m’obtenir de Dieu les lumières qui me 
font néceffaires pour ma conduite , & la 
force de les fuivre. 

Tout le différend qui peut donc être 
entre nous , ne confifte d’une part que 
dans l’application de certaines mineures 
que vous fuppofez , fans y avoir fait , 
ce me femble , toute l’attentioh qui feroic 
néceffaire pour en pénétrer la vérité ; & 
de l’autre , en ce que vous donnez trop 
d’étendue à vos maximes générales , qui 
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étant vraies , étant très-refietrées dans 
de j uftes borùes , ne le feroient pas , fi 
on les étendoit trop. 

Cette maxime , par exemple , qu’il 
ne faut jamais abandonner la vérité par 
l’amour du repos &c de la liberté , eft 
vraie en deux iens. 

Le premier eft qu’il ne faut jamais rien 
faire contre la vérité, pour conferver 
fon repos -, & en ce fens elle n’a aucune 
«exception , ni de temps , ni de perfon- 
nes , ni de lieux : car jamais il ne peut 
être permis de blefièr la vérité en quoi 
que ce foit. 

Mais s’il s’agit, non de bleflfer la vé- 
rité , mais de*la défendre par des écrits 
il faut beaucoup reftreindre la généralité 
de cette maxime, & la réduire précifé- 
menc r aux perfonnes qui font obligées 
d’écrire pour la vérité , & aux occanons 
où ces écrits peuvent être utiles. Car ce 
ferait une maxime non-feulement très- 
faufle , mais très-pernicieidè , que de 
prétendre que itour le monde fur obligé 
de défendre la vérité par des écrits , 2c 
que tour temps y fut propre. Elle iroit à 
précipiter tout le monde dans des aétions 
téméraires, &à condamner une infinité 
de gens de biens qui ne le font point. 
Vous y feriez , Monfieur, enveloppé le 
premier , puifque dans toutes les con- 
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teftations vous ne vous êtes point tenu lut. 
obligé d'y prendre part autrement que Lectrc ' 
par vos prières , & que depuis ce qui eft 
nouvellement arrivé , vous êtes demeuré 
dans ce repos , dans ce filence & dans 
cetre liberté que je n’ai garde d’appeller 
çharnelle. 

Tous nos autres amis en font de meme 
que vous , & je ne vois pas qu’ils foient 
perfuadés que de demeurer , comme ils 
font , -dans le filence & dans le repos , 
foit abandonner la vérité. Leur conduite 
& leur féjour à -Paris ett une proteftariott 
concre cette maxime \ puifqu’il eft cer- 
tain qu’ils vivent dans ce repos, que 
fans abandonner la vérité , ils croient 
pouvoir demeurer dans le filence. Ainfi , 
rwontieur, pour me féparer d’eux 5: 'h 
vous , il faur par néceffîté que vous j>ré- 
rendiez que je ne fois pas dans le même 
état, ni dans la même condition qu’eux & 
que vous ; qu’ils peuvent bien jouir du 
repos & delà liberté, en ne fe mêlant 
de rien , & que leur filence ne les empê- 
che pas d’être attachés à la Croix de Jelus- 
Chrift, parce qu’ils ne font pas appellés 
à écrire ; mais que roue cela m’eft inter- 
dit , & qa’àgmon égard , c’cft la meme 
chofe de demeurer dans le filence , & de 
trahir la vérité à caufe de nia vocation 
particulière. 

O 4 
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• C’eft , Monfieur , cette mineure que 
je crois que vous n’avez pas aflez exa- 
minée , quoique la vérité des confé- 
quences que vous tirez , en dépende 
abfolument. Car pour vous dire en un 
mot ce que je puis des fondements de 
ma conduite , &c des raifons que j’ai eues 
de ne pas m’unir avec.M. Arnauld en 
certe "occafion particulière, j’avoue que 
je n’ai été occupé que de deux vues. 

L’une, que, quoique M. Arnauld ne 
fonge peut-être à rien de ce que le monde 
lui attribue aflez témérairement, cette 
union néanmoins donnant l’idée que l’on 
.a deflein d’écrire fur ce qui eft arrivé à 
Port- Royal , ce deflein ne m’a paru nul- 
lement utile , ni à l’Eglife , ni à P. R. 

La fécondé vue eft que ne pouvant 
prendre part à ce deflein , quand même 
il fetoit utile , fans un engagement & une 
vocation de Dieu aflez vifibles , non- 
feulement je n’ai pas trouvé en moi & 
dans les circonftances de cette affaire , 
les marques de cec engagement Sc de 
cette vocation de Dieu } mais qu il m a 
femblé qu’il y avoit dans mon état & 
dans la qualité de mon efprit , dans les 
lumières que j’ai & dans Mie infinité de 
circonftances , des marques toutes claires 
que ce n’éroit point la volonté de Dieu 
que j’entrafle dans cet engagement. 
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Il faudroit bien du temps , Monfieur , lui. 
pour difcuter à fond ces deux points , & Leutc ’ 
je me fuis même fait une loi de ne point 
parler du fécond de vive voix , & encore 
à des perfonnes d’une entière confiance, 
parce qu’il y entre trop de difpofitions 
particulières , qu’on ne doit pas dire a 
tout le monde j mais il me femble qu’un 
efprit vraiment équitable doit fe faire 
des confidérations fuivantes. 

1. Que la plupart des difpofitions qui 
entrent dans l’examen du fécond point, 
font des difpofitions cachées , dont par 
conféquent il n’eft pas permis de juger à 
ceux qui ne les connoifient pas, & à qui 
je ne les ai pas découvertes. 

2. Que l’examen que j’en ai fait , 
m’ayant perfuadé de l’un & de l’autre , 
cette lumière qui ne fe trouve balancée 
d’aucune autre , forme en moi une obli- 
gation de confidence de la fuivre. 

3 . Que ces raifoqs qui me paroitfèn't fi 
confidérables , ont fait la même impref- 
fion fur trois*ou quatre perfonnes d’ef- 
prit & de piété à qui j’en ai parlé fous le 
fecret. 

4. Que je vois à peu près tout ce qu’on 
peut m’alléguer de raifons pour me por- 
ter a cette union ? mais qu’on ne voit 
point 'du tout celles que j’ai de m’en 

. éloigner. 

: O 5 
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. lui. „ 5 . Que ces penfées ne font point nou- 
icttrc. vellement nées dans mon efprit j mais 
que la plupart font anciennes de plus de 
vingt ans. 

6. Qu’elles ont été lues ( car elles font 
écrites depuis long-temps ) à M. l’Evêque 
cVAlet , & qu’il ne m’a rien dit qui ne me 
porte à juger qu’il auroit autorité la Con- 
duite que je tiens. 

Tout cela me fait mieux connoître que 
jamais , combien il eft dangereux de ju- 
ger les autres fur les idées que nous nous 
en formons , puifque le plus fouvent il 
n’y a rien de plus éloigné qu’elles le font, 
de leur véritable difpofirion , & que ce 
qui les fait agir , nous eft entièrement 
inconnu. Car je puis vous dire avec vé- 
ricé, Monfieur , qü’on ne m’a rien dit 
jufques-ici , qui approche tant foit peu 
de ce qui fait impreflion fur mon efprit. 
i. Am. Il y en a qui croient m’avoir allégué 
quelque choie de fort convainquant , en 
me rapportant l’exemple des Solitaires 
qui quittoient leurs montagnes & leurs 
cellule's pour défendre la Foi , cet exem- 
ple leur paroît décifif j mais ils ne confi r 
derent pas que s’il y avoit des Solitaires 
qui fortoient de leurs cellules , il y en 
avoit beaucoup davantage qui y demeu- 
roient , que les jins & les autres faifoient 
bien , & que peut-être fi ceux qui y de- 
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meuroient , avoienc voulu forrir , ils lut. 
n’auroient rien fait qui vaille; qu’il faut*" 61 ' 1 "’ 
examiner par les circonlfcances &c les dif- 
pofitions particulières , «qui font ceux 
que Dieu nous oblige d’imiter. 

Que ces Solitaires ne fortoient que 
lorfqu’ils croyoient que leur préfence 
dans les Villes ferviroit à foutenirla Foi , 
ôc qu’ils fe feroient bien donné de garde 
d’abandonner leur repos , s’ils avcient 
cru ne faire que nuire à la vérité , au lieu 
de la fervir. 

On m’a encore cité ce partage : Qui 
perfeveraverit ufque in finem , hic falvus 
erit. Mais peut- on conclure delà , ni 
qu’il faille écrire fans néeeifité & utiliré , 
ni que toutes fortes de perfonnes dans 
toutes Fortes de difpofitions foient obli- 
gées d’écrire , & y foient appellées de 
Dieu ? 

11 faut donc examiner cette nécefliré , 
tes circonflances & ces difpofitions qui 
forment l’engagement & la vocation de 
Dieu , & c’elt fur cela qu’il faut juger de 
ce qu’on doit faire, & non^pas fur un 
pafïage qui contient une maxime géné-i 
raie dont perfonne n’a jamais douté. 

Je prévois facilement , Monfieur, que 
tout l’éclaircirtement que je tâche de vous 
donner, ne fera nullement fuffifant pour 
vous ôter les impreffions que vous avez 

O 6 
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l’écrire a été pris fur des avis exprès 
qu’on m’en a donnés de Paris j que je l’ai 
envoyée ouverte à.mes amis , en les en 
rendant maîtres & juges, & qu’il n’y a 
<£ie deux lignes auxquelles on trouve à 
redire , & que ce qu’on y blâme , eft 
quelle marque alTez la difpofition où je 
fuis de n’ètre plus auteur dans l’affaire de 
Port* Royal , &c de vivre dans le repos 
& dans le filence. Or fi cette difpofition , 
Monfieur , eft légitime en moi , aufîi- 
bien qu’en tous les autres amis qui de- 
meurent à Paris , il me femble qu’il y 
avoit quelque juftice à la témoiguer à 
M. l’Archevêque , puifqu’il étoit parti- 
culiérement aigri contre moi , qu’il en 
faifoit des plaintes par- tout , & qu’il 
•n’étoit pas raifonnablede le biffer enga- 
ger à faire des démarches contre moi fur 
des préventions qu’on pouvoit peut-être, 
ou diminuer , du effacer, 

LETTRE L IV. 

A M. l’Abbé le Roi, 

Sur le même fujet. 

/"'\Uelque diverftté de fentiment y 
Monfieur , que vous me témoi- 
gniez dans vos letrres , j’y trouve tou- 
jours le même cœur & la même tendrefle 
de charité , & cela doit œe fuftire. Tant 
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nv. que nous ne fommes encore dans te 
Royaume où la vérité fe fera voir claire- 
ment à nous , fes foibles lufeurs qui frap- 4 
peront ici nos efprits , y faifant des im- 
preffions différentes , les ébranleront tou- 
jours inégalement , 8c les porteront tan- 
tôt d’un côté 8c tantôt d’un autre. Mais 
pourvu que le cœur demeure immobile 
dans la charité , Dieu pardonne cette 
viciifitude de penfées à l’égard des chofes 
obfcures ; 8c les hommes qui l’éprouvent 
fouvent eux-mêmes, guroient tort de s’en 
choquer dans les autres. 

Je ne dois donc pas m’étonner , Mon- 
fieur , que quoique la lettre * que vous 
avez vue , ne contienne que de certaines 
raifons générales , dont l’Auteur auroit 
peine à fe fervir àpréfent qu’il eft plus 
informé de mes difficultés particulières , 
elle vous ait néanmoins gagné comme 
vous dites , en vous faifant retomber 
dans vos premiers fentiments. 

Toutes les penfées auxquelles nous 
avons été attachés , & que nous avons 
produite? avec quelque chaleur d’imagi- 
nation , forment un certain penchant 
dans l’efprit , par lequel il fe laifTe^er 
doucement aux jugements qu’il avoiW©r- 

* Cécoir uae lettre de M. Arnauîd , qui , quoiqu’écrice 
à M. Nicole , avoir été publiée par des perfonnes qui 
n’approu voient pas fa conduite. 
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mes d’abord , lors même qu’à force de nv. 
raifonnements & de machines, ilfem- Letctc 
bloit qu’on l’en eût fait revenir. C’eft 
pourquoi je n’entreprendrai nullement de 
faire violence à votre inclination ; & 
quoiqu’il ne me fût pas plus difficile de 
répondre à la lettre que vous avez vue , 
qu’il m’a été de fatisfaire à celle que vous 
m’avez écrite , je n’ai garde de me char- 
ger d’un travail que je crois fort inutile. 
Vous avez affez de principes pour y 
répondre vous-même , quand vous vou- 
drez vous y appliquer. Car vous recon- 
noîtrez fans peine que ces paffages , qui 
prouvent qu’il faut combattre jufqu’à la 
mort pour la vérité & pour la juftice, 
étant expliqués en ce fens , que tout le 
monde doit écrire fur les matières con- 
teftées en tous temps & en toutes occa- 
fions , çon tiendraient la réglé du monde 
la plus dangereufe & la plus faufTe ; qu’il 
faut donc la limiter aux perfonnes qui en 
font capables par la lumière de leur efprir, 
par la charité de leur cœur , & par les 
autres difpofitions intérieures & exté- 
rieures qui y font néceflaires ; aux per- 
' Tonnes qui le doivent par leur engage- 
ment & par leur miniftere ; aux occa- 
ftons pù il eft utile de le faire , & 
qu’étant ainfi limitée , elle ne prouve . 
rien du tout. 1 
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NV. La plupart du monde ne confidere 5 
lettre * l’égard des avions bonnes & légitimes 
en elles-mêmes , qu’une forte de devoir , 
qui eft celui qui oblige de les faire en 
certaines occafions , & ne regarde gueres 
comme un devoir l’obligation de ne pas 
les faire en d’autres rencontres. • 

Ainfi quand il s’agir d’écrire des ma- 
tières con-teftées , on confidere bien cet 
emploi comme un devoir important à 
l’égard de ceux qui en font chargés j mais 
on ne regarde gueres le filence fur ce 
même point comme un autre devoir au- 
quel on peut être aufli obligé. 

Cependant la vérité eft que comme il 
•y a un devoir d’écrire à l’égard de certai- 
nes perfonnes & dans de certaines ren- 
■ contres , il y a auffi un devoir de filence 
à l’égard d’autres perfonnes & d’autres 
occafions , & la différence mêrjie de ces 
deux devoirs eft que le dernier eft infini- 
ment plus commun que l’autre. Car le 
devoir d’écrire de ces matières eft un 
devoir très-rare qui regarde très-peu de 
perfonnes, & qui demande un concours 
de circonftances très-rares j & le devoir 
du filence eft au contraire un devoir très- 
commun , & qui regarde une infinité de 
perfonnes & une infinité d’occafions très- 
fréquentes. 

Par exemple , toute perfonne qui croit 
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que les écries fur les matières conteftées liv. 
ne font pas utiles dans ce remps-ci , eft Lcttr * 
obligé de n’en point faire. 

Toute perfonne qui eft dans d’autres 
occupations, & dans un autre genre de 
vie qu’il ne croit pas devoir quitter , ôc 
qui eft incompatible avec l’emploi d’écri- 
xe de ces matières , ne doit point écrire. 

Toute perfonne qui eft dans un état, 
non-feulement qui ne l’oblige point à 
écrire fur ces matières , mais qui atrire- 
roit meme le mépris fur ce qu’il pourroit 
faire, &c produiroit de mauvais effets, 
ne doit point écrire. 

Toute perfonne qui n’a pas effe&ive- 
menr les difpofitions requifes gour écrire 
de ces matières avec la fagefTe & les mé- 
nagements néceffaires dans ce temps-ci, 

11e doit point écrire. 

Toute perfonne qui juge que l’emploi 
d’écrire fur ces matières conteftées dans 
les cirçonftances générales & particu- 
lières qui y font attachées , n’eft nul- 
lement proportionné à fes difpofitions 
intérieures èc extérieures , ou aux forces 
de fon efprit <k de fon corps , ne doit 
point autli écrire. 

O t peut donc être dans l’obligation 
de ne point écrire par un très -grand 
nombre de devoirs -, & s’il fe trouvoit 
quelqu’un en qui tous ces devoirs fe 
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LIVt fultent rencontrés tout à la fois , St qui 
Lctcre. ne vît de plus aucune apparence que 
dans un autre temps il put être libre 
de ces obligations au filence , il feroit 
clair que cette perfonne pourroit former 
fur cela la réfolution de ne point écrire 
des matières conteftées , & même qu’elle 
devroit le faire, & la déclarer, Ci ëlle y 
étoit obligée par quelque jufte nécefli ré. 

Quand il vous plaira , Monfieur , de 
faire une jufte application de ces princi- 
pes aux circonftances de cexre affaire , 
vous reconnoîtrez aifément que vous 
n’avez pas toutes les connoilfances par- 
ticulières , nécelfaires pour en juger , & 
qu’ainft lg part que vous deviez y pren- 
dre, étoit de n’y en point prendre du tour. 
Il eft vrafque vous me prouvez fort bien 
que la lettre dont vous me parlez , eft 
aufli capable de me nuire , à legard du 
monde , que la vôtre. C’eft ce que je 
vous avoue j & je vous dirai de plus 
que n’ayant aucun deftein de me défen- 
dre par des écrits publics, je fuis dans 
l’impuiflance d’arrêter le cours du décri 
qu’elle peut m’attirer. 

Tout ce que je puis faire , eft d’avoir 
recours aux vérités de la Foi , qui m’ap- 
prennent que je dois peu me mettre en 
peine des jugements des hommes , 
qu’ils font incapables de me nuire effeéti- 
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vement , pourvu que je ne me nuife 
point à moi-même. En effet quel mal 
-réel peut me faire la publication de ces 
«leux lettfes ?. Si les jugements qu’on y 
porte de la lettre à M. de Paris 8c de 
plufieurs autres chofes , font juftes 8c 
■ïolides , on me fournit un moyen de répa- 
rer le mal que j’aurois fait , par l’humi- 
liation que l’on m’attire ; 8c Ci l’on avoir 
tort, comme bien des gens le croient, 
on m’auroit fait un fort petit mal , 
8c on m’auroit procuré un allez grand 
rbien puifque les cenfures injuftes qu’on 
fait de nous , font un bien confidérable 
félon la Foi. J’ai donc fujet d’être perfua- 
dé que ces lettres ne font pas proprement 
mon affaire , 8c qu’il n’y a que mon 
amour propre qui puiffe s’y intérelîer. 
Mais je ne puis dire de même que ce ne 
foit pas une affaire pour vous, & vous me 
permettrez de vous dire que , félon les 
lumières communes du Chriftianifme , 
c’en eft une allez importante, & que 
vous devez la regarder comme faifànt 
partie de ce fardeau que chacun doit 
porter en particulier , 8c dont il eft dit : 
Unufquifque omis fuum portabit. Cette 
lettre a excité une infinité de jugements 
& de difco.urs : or croyez-vous , Mon- 
fîeur , que ce foit un petit fardeau d’avoir 
à répondre de tous ces difcours 8c de cous 
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ces jugements , s’ils fe trou, voit qu’ils 
fuflent contraires à la vérité & à la jufti- 
ce ? Je fouhaite de tout mon cœur que 
Dieu fe fatisfaflfe de cette excufe , que 
c’eft contre votre gré qu’elle a été pu- 
bliée; mais je crains beaucoup qu’elle 
ne foit pas jugée fuffifante devant le 
tribunal ae la vérité. Je fuis très-alluré 
que vous êtes fâché de -l’éclat qu’elle a 
fait , & qui n’eft arrivé que par l’infidé- 
lité de vos correfpondants. Vous recon- 
noillez néanmoins que vous avez bien 
voulu que votre lettre fût vue par divers 
Amis & par les Religieufes , c’eft-à-dire , 
par plus de cent perfonnes. Or croyez- 
vous , Monfieur , que cela foit tout-à- 
fait régulier ? Eft-ce que quand l’Evangile 
ordonne de reprendre fon frere leul à feul, 
Corripe eum inter te & ipfum folum , 
cela veut dire qu’il faut le reprendre 
devant cent perfonnes ? Ces bonnes Re- 
ligieufes font-elles incapables d’être fur- 
prifes , & de former des jugements injuf- 
tes& téméraires ? N’eft- ce pas au con- 
traire leur avoir fourni un aflez grand 
fujet de tentation , puifque* vous avez 
voulu qu’elles fe rendirent juges d’une 
chofe dont elles ne font point en état 
de pouvoir juger ? Leur érat , Monfieur , 
eft un état de filence , non-feulement 
extérieur à l’égard des hommes , mais 
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intérieur à l’égard de routes les choies liv. 
dont elles ne font pas juges , & dont Lctcte * 
elles ne font pas alfez informées. Je fuis 
alluré que vous ne leur aurez pas fait 
rompre le filence extérieur j mais qui 
vous affinera que vous ne leur aurez point 
fait rompre cet autre filence encore plus 
important , & que vous n’aurez point 
excité en elles par vos expreffions, quan-*jtt 
tité de penfées peu véritables , dont , * 
félon le naturel du fexe , il fera difficile 
de les faire revenir ? Vous êtes perfuadé 
vous-même qu’il. y a peu de perfonnes 
qui fâchent garder le fecret ; pourquoi 
donc s’être expofé inutilement à ce 
danger ? , 

Je fais que l’on aime naturellement 
à former le jugement des autres fur le 
modèle du fien , parce qu’outre qu’on fe 
multiplie en quelque forte foi-même par 
ce moyen, les impreffions que l’on donne 
aux.autres , font prefque toujours accom- 
pagnées de quelque regard favorable pour 
ceux qui les ont fait naître. Mais le dan- 
ger où l’on s’expofe par-là, devroit nous 
donner de l’éloignement de nous charger 
de ce fardeau ; car enfin en excitant ces 
impreffions dans l’efprir des autres , on 
en répond , & fi elles étoient injuftes 
dans le fond , cette injuftice fe multi- 
plieroit dans toutes les perfonnes qui les 
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liv. reçoivent , & qui ajoutent fouventbeau- 
ictue. COU p p ar j eur p r0 p ie malignité , au fujet 
qu’on leur en donne. 

Voilà, Monfieur , ce qui me fait 
croire que la publication de ces lettres eft 
une plus grande affaire pour ceux qui les 
ont écrites , ou qui Jes ont communi- 
quées , que non pas pour moi : & c’eft ce 
iicui me porte à vous fupplier que ce foit 
#ici Ja derniers fois que nous en fallïons 
la matière de nos lettres. Il faut que cha- 
cun de nous examine devant Dieu la part 
qu’il a à ces événements fâcheux , & qu’il 
la regarde comme fon -fardeau : Unufquif- 
que onus fuum portabit. Et quand nous 
ferons vivement pénétrés de la crainte 
du compte que nous avons à rendre' 
pour nous-mêmes , nous nous occuperons 
moins de celui des autres , & il ne nous 
fera pas difficile d’allier une parfaite 
union de cœur avec cette diverfiré de fen* 
timents , qui eft un effet inévitable de la 1 
mifere des hommes. Dieu me fait la 
grâce d’êcre , ce me femble , dans cette 
difpofftion envers tous ceux qui ont 
témoigné plus de pallion en cette affaire ; 
8c vous pouvez juger delà quelle eft celle 
où je fuis à votre égard , puifque vous 
avez accompagné toutes les démarches 
que la diverfité de vos lumières vous a 
fait faire , d’une infinité de témoignages 
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d’affeétion donc je 111e fuis fenci infini- LV . 
mène obligé. Ainfi ces différends ne Lctcre * 
m’empêcheront jamais de vous rendre 
tous les témoignages de refped 8c d’efti- 
me qui font dûs à votre mérite , & de 
reconnoiffance pour toutes les bontés 
que vous m’avez fait paroître en toutes ■ 
fortes d’occafions. 

- L E T T R E LV. 

A *M. de Pontchateau. 

Jl rend raifon pourquoi il na pas cm 
devoir fe joindre de nouveau a M. Ar - 
nauld. 

J E n’ai pas cru , Monfieur , devoir me 
juftifier autrement envers tous mes 
autres amis fur l’affaire qui les aigrit 
contre moi , qu’en leur déclarant que 
j’agififois par des vues de confcience dont 
ils n’avoient pas droit de juger, parce 
qu’ils les ignoroient. Mais je ne crois pas 
devoir en ufèr de même à votre égard , 
parce que cette nouvelle pourroit vous 
troubler dans les affaires pénibles , mais 
utiles, où vous êtes occupé. 

Pour ne pas vous tenir en fufpens , 
je vous dirai en un mot que les plaintes 
que l’on fait de moi , fe réduifent princi- 
palement à ce point : Que j’ai refufé de 
me joindre à M. Arnauld, quis’eft aufli 
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lv. retiré de France , comme vous le favez j 
Lcttrc * au lieu que tous les amis croyoient que 
nous devrions nous unir de nouveau pour 
travailler à ce qu’il y auroit à faire dans 
la conjoncture préfente & dans les autres 
qui pouvoient en naître. 

Ces plaintes aigries 6c «augmentées à 
l’ordinaire , ont produit une infinité de 
difcours Ôc un décri fi terrible , qu’il n’y 
a point de termes fi durs dont on ne fe 
foit fervi pour me condamner. Les amis 
6c plufieurs autres gens indifférents pour 
' le fond , s’y font portés à l’envi : les uns 
par les mouvements d’un zele , de la 
_ Qualité duquel vous jugerez dans la fuite ; 

les autres parce qu’ils auroient été bien- 
„ aifes qu’on leur fournît des fpeétacles qui 
les divertiffent fans les commettre, 6c 
qu’ils attendoienc cela de moi. 

Je n’ai pu ignorer tous ces bruits. Car 
outre qu’on me les a fait favoir , il y a 
. des gens que leur zele a porté à m’écrire 
de cet air. Mais il eft vrai que tout cela 
' n’a fervi qu’à me donner encore plus 
d’éloignement de ces engagements où 
l’on eft continuellement expofé à être 
traité de la forte , lorfque les mouve- 
ments de la confcience qu’on eft obligé 
de fuivre , ne s’accordent pas avec la 
Chaleur de quelques efprits , qui fe met- 
tent en poffeflion de juger ceux qu’il leur 
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plaît de charger d’un emploi , qu’ils fç 
donnent bien de garde de prendre pour 
eux-mêmes. Voici en abrégé, Moniteur, 
les raifons qui m’ont empêché de me 
rendre aux avis de ces perfonnes , 6c qui 
m’ont attiré toutes ces plaintes. 

1 . Cet engagement qu’on me reproche 
d’avoir refufé , n’avoit pour fin que d’é- 
crire contre des perfonnes autorifées dans 
l’Eglife. Sans cela il auroit été fort inu- 
tile que nous demeuraflîons enfemble 
M. Arnauld 6c moi : or toutes les vues 
que j’ai eues , m’ont perfuadé qu’on ne 
fauroit prendre de parti plus dangereux 
que celui-là , 6c que dans la part que le 
Roi prend à ces affaires 3 dans le peu 
d’apparence qu’il y a qu’il change defen- 
timent , c’eft le moyen d’accabler 6c de 
ruiner Port-Royal fans reffource, 6c de 
donner des armes aux ennemis de cette 
Maifon pour la détruire. Tout le fruit 
qu’on peut efpérer de ces Ecrits , eft d’at- 
tirer quelques louanges ftériles , Sc de 
contenter la malignité de certaines gens. 
Mais tout cela n’eft que paffager 6c vain ; 
au lieu que les maux qu’on s’attireroit 
par cette conduite , feroient fiables 6c 
permanents j qu’on auroit fcandalifé une 
infinité de foibles ; qu’on engageroit le 
Roi à mettre fon honneur à exterminer 
le nom de Port-Royal , 6c tour ce qui 
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lv. a £u relation avec cette Maifon j & qu’owt 
Letcre - perdroic le feul bien qui refte, qui eft 
la réputation d’être pjerfécuté injufte- 
ment. 

Ou je me trompe, Monfieur, dans 
ces penfées , ou je ne me trompe pas. 
Si je ne me trompe pas , j’ai donc raifon 
de ne vouloir pas prendre de part dans 
un defiein contraire aux véritables inté- 
rêts de Port-Royal & de l’Eglife. Mais 
quand je me tromperois, ce feroit tou- 
jours une marque que je ne ferois pas 
appelle à y prendre part, bc que je ne 
m’en dois point mêler. Car n’étant pas 
engagé à cette œuvre par aucun minif- 
tere eccléfiaftique , il faudroit au moins 
que je la crufte bonne pour m’y porter > 
éc le défaut de cette condition eft un 
défaut de vocation , quand même cette 
opinion que j’ai , feroit faufle. 

L’approbation de l’œuvre à laquelle on 
s’applique , comme à l’emploi principal 
de fa vie, eft non-feulement néceflaire 
pour l’entreprendre , mais auiïi pour y 
perfévérer. Il n’y a pas lieu de croire 
qu’un efprit puifte fe foutenir dans un 
travail pénible & dangereux , lorfqu’il 
eft perfuadé qu’il eft inutile & perni- 
cieux. Or il eft contre la prudence chré- 
tienne de fc charger d’un travail qui a 
de fi grandes fuites , lorfqu’on n’a pas 
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fujet de croire qu’on puifTe s’y foutenir. 

Enfin quelque déférence qu’on- aie 
pour les lumières d’autrui , néanmoins 
comme l’on n’efl pas maître de fon efprir , 
je ne vois pas qu’il foit poflible de réuflir 
en écrivant fur un fujet , avec la penfée 
que ce qu’on écrira, ne produira rien 
de bon. Cette perfuafion étouffe toutes 
les penfées , de l’efprit ne fournit rien 
pour les chofes qu’il n’approuve pas. 

2. On n’appelle l’engagement qu’on 
propofe , que du nom d’union avec M. 
Arnauld dans la défenfe de Port-Royal ; 
mais il faut voir ce que ce nom renfer- 
me , Ôc à quoi je devois être préparé en 
acceptant cet emploi. M. Arnauld qui 
feroit très-capable de le porter tout feul 
Se fans le fecours de perfonne , s’il avoit 
les forces qu’il avoit en fa jeunefTe , ed 
ordinairement malade Se hors d’état de 
travailler la moirié de l’année. Peut-être. 

tr * 

dit-on , cela n’arrivera pas j mais il peut 
arriver , Se c’eft même un miracle s’il 
n’arrive pas. Il faudroit donc fe réfoudre 
fouvent alors a porter feul le faix de cette 
entreprife. Car je vous avoue que je ne 
faurois commencer une chofe de cette 
nature, fans aller jufqu’au bout. Et com- 
me ces affaires ont de longues fuites , 
qu’un Ecrit engage à un autre , il fau- 
droit faire état que j’en aurois pour le 
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lv. refte de ma vie , quand elle feroit plus 
Lettre. l on gu e qu’elle ne fera félon l’apparence. 
11 faut être préparé à tout cela en entrant 
dans cet engagement , & qui ne doit pas 
y être préparé’, ne doit pas y entrer. 

Or je fuis perfuadé que ce feroit une 
très-grande témérité à moi de me char- 
ger de ce fardeau , & de me mettre en 
danger d’être à la tête de cette affaire fi 
grande , fi longue & fi dangereufe j Sc 
pour en perfuader les perfonnes équita- 
bles , il n’y a qu’à leur faire confidérer 
état ou je luis. 

Cet état efl que je ne puis plus efpéret 
d’être caché aux hommes! , ni même de 
paffer pour un fimple inftrument de M. 
Arnauld , qui ne faffe qu’exprimer les 
penfées qu’il me fournit. On avoir autre- 
fois cette idée de moi , mais on ne l’a 
plus. On fait que j’écris indépendam- 
ment de lui. On diftinguenoscara&eres, 
&c le monde ne s’y trompe plus. 

11 faut donc fuppofer encore qu’en 
acceptant cet engagement , je dois me 
réfoudre à paffer pour avoir grande part 
dans cette affaire. Or je vous avoue que 
c’eft un perfonnage que je ne faurois fouf- 
frir ; qu’il me paroît contraire à toutes 
les réglés de l’Eglife , & même de la 
bienféance humaine ; & qu’il me fejnble 
qu’il n’eft propre qu’à me faire paffer 
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«dans toute la France , &c même dans 
toute l’Europe , pour un infolent 6c un 
extravagant. 

On n’eft pas plus raifonnable , Mon- 
sieur, dans le monde que dans les lieux 
que vous connoiflfez. J’ai néanmoins 
toujours éprouvé que quoique des fenti- 
ments & des écrits me fuflent communs 
avec M. Arnauld, néanmoins tout l’qpage 
en retomboit fur moi , lorfqu’il s’agifloic 
de contredire M. de S. Cyran. Que ne 
diroit-on donc point dans le monde , fi 
on voyoit un fimple Clerc attaquer par 
des Ecrits publics , ce qui auroit été fait 
par l’autorité publique ? Et y a-t-il quel- 
que outrage & quelque punition dont on 
11e me jugeât digne ? 

Le nom de M. Arnauld me mettroit-il 
a couvert dans le monde, puifqu’il ne 
m’a jamais mis à couvert dans les lieux ' 
que je vous marque? Et comme on ne 
juge des chofes que fur l’étiquette , ne 
croiroit-on pas avoir réfuté tout ce que 
je pourrois écrire , en répliquant que 
c’eft un petit Clerc qui a l’infolence 
d’attaquer l’Archevêque de Paris ? ce qui 
rendroit ces Ecrits odieux à la plupart 
du monde , & décrieroit même cette 
caufe. 

Le pis eft que fi l’on me faifoit ces 
reproches , ma confcience , bien loin de 
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m’en défendre , y confenriroit. Car je 
trouve bien des exemples de Clercs & 
de Laïques qui ont écrit contre des héré- 
tiques , ou fur des matières eccléfîafti- 
quesnon conteftées} mais je n’en trouve 
point qui fe foient élevés par des Ecrits 
publics contre les premiers Miniftres de 
l’Eglife. 

3^ Il n’y a rien , Monfieur , de plus 
favorable que l'état où je fuis , pour 
vivre dans la retraite, nefe mêler de rien 
& travailler à fon falut en repos & en 
filence 3 & .bien loin de me plaindre 
qu’on m’y ait laillê , c’eft au contraire 
une obligation que j’ai aux perfonnes qui 
auroient pu me porter à un autre état, 
de n’y avoir point penfé. Mais il n’y a 
rien de moins favorable que cet état 
pour fe mêler des affaires de l’Eglife. II 
n’y a prefque rien qu’un fimple Clerc 
puiffedireou faire avec bienféance, fur- 
tout quand il s’agit de contredire ceux 
qui font conflitués en dignité. 11 ne fau- 
roit éviter d’être tourné en ridicule ou 
traité d’infolent. Il ne fauroit trouver 
de moyen de proportionner fes paroles 
à cet état , ni étouffer les reproches 
intérieurs & les craintes qui lui vien- 
nent , de s’ingérer dans des chofes qui 
ne le regardent point & qui font au-deffus 
de lui. 
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Ainfi comme j’ai fujet de me louer de 
ce qu’on m’a lailTé libre , j’ai fujet de me 
plaindre de ce qu’on veut exiger de moi 
des chofes qui ne peuvent fe faire avec 
bienféance , que par ceux qui ont un 
caradtere que je n’ai pas. Aufli je n’ai 
jamais féparé ces deux chofes j &c comme 
la connoilTance de mon indignité m’a 
empêché d’appliquer les autres à penfer 
aux Ordres pour moi s j’ai toujours pré- 
tendu auffi m’exempter par-là de ces em- 
plois qui en ont befoin pour êtrefoutenu 
avec honneur & avec fruit. Ce n’eft pas 
connoître l’état préfent de l’Eglife , que 
de ne pas voir qu’un fimple Clerc atta- 
quant des perfonnes autorifées dans l’E- 
glife ,• s’attire beaucoup plus d’outrages 
jk de perfécutions , parce qu’on s’en irrite 
davantage , & fait .beaucoup moins de 
fruit , parce qu’on le méprife. 

J’ai donc fujet de prendre pour une 
marque que Dieu ne m’appelle point à 
cet engagement , la conduite de fa pro- 
vidence qui a permis qu’on n’ait point 
penfé à me porter aux Ordres , lorfqu’on 
le pouvoir , & qui y a mis depuis des 
obftacles , lorfqu’on y penfe , & que, 
j’avois même en vue , en y confentanr , 
d’être plus en état de rendre à l’Eglife de 
ces fortes de fervices , s’il fe préfentoit 
des occafions qui m’y obligeaUïenr. 
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4. Cette raifon ne fait pas peu d’im- 
preffion fur mon efprit , de je ne fuis pas 
moins touché de celle qui fuit. 

Il y a cette différence entre ceux qui 
font obligés de rendre quelque fervice a 
l’Eglife par la néceffité de leur miniftere , 
de ceux que l’on prétend y porter , quoi- 
que leur état ne les y engage point par 
lui -meme } que les premiers doivent 
toujours faire les chofes , de efpérer que 
Dieu leur fera la grâce de les bien faire. 
Mais ceux que leur état n’oblige point 
par lui-même à certaines œuvres, ne 
doivent les entreprendre que Iorfqu’ils 
ont une jufte confiance de les bien faire , 
de qu’ils reconnoiffenr en eux , dans un 
dégré fuffifant , les qualités néceffaires 
pour s’en acquitter. 

Or c’eft , Monfieur , ce qui m’arrête le 
plus en cette occafion. Je me rrouve dé- 
pourvu de tout ce qui feroit néceffaire à 
cet emploi pour faire mon falut ; de ainfi 
je me trouve hors d’état de m’en charger , 
félon les réglés de la prudence de de l’hu- 
milité chrétiennes. 

Car il ne s’agit pas ici de faire des 
Ecrits humains, qui puifTent avoir quel- 
que approbation dans le monde j il ne 
s’agit pas même d’en faire qui foient foli- 
des de véritables. Quelque convaincu que 
je fois de la petiteflè de mes talents 9 
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peut-être pourrois-je y réuflir jufqua lv. 
quelque point. Il s’agit de faire des Lcurc * 
Ecrits qui foient agréables à Dieu , qui 
foient des fruits de fon efprit , qui foient 
animés par fa charité , qui foient réglés 
par la lumière de fafagefle , où l’on garde 
toutes les mefures de tous les tempéra- 
ments de prudence qu’elle preferit j où 
l’on rende à la vérité , à la juftice , à la 
charité , à l’autorité de l’Eglife , à celle 
des Rois, ce qui leur eft dù , de enfin 
qui puiflent contribuer à la fanélification 
de ceux qui y travaillent. 

Or , non-feulement je ne vois rien en 
moi de ce qui feroit néceflaire pour cela ; 
mais j’y vois tout le contraire. 

Il faudroit que ces Ecrits fuflent faits 
avec un efprit recueilli &c appliqué à 
Dieu , & qu’ils en fuflent des fruits. Ce- 
pendant bien loin que je fois capable de 
ce recueillement , il eft certain qu’ils me 
ferviroient dlun obftacle perpétuel à la 
priere , & cela par une fuite de mon 
tempérament , qui ne peut changer .que 
par un miracle j car j’ai l’efprit naturelle- 
ment fi étroit , qu’aufli-tôt que je l’ap- 
plique à quelque affaire importante de 
embarraflee , cet objet le remplit ton" 
entier : il faifit mon imagination j il m’eft 
préfenr en marchant , en mangeant*, en 
, priant -, il exclut toute autre application 
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lv . 6c route autre penfée ; il me poffede , Sc 
Lettre, m’empêche de me pofféder*, il excite une 

foule de penfées 6c de mouvements qui • 
me confondent , 6c me mettent hors 
d’état de penfer à moi 6c de veiller fur 
mes aétions. 

C’effc ce qui m’a toujours fait croire 
que pour polTcder mon ame, jedevois 
éviter les grandes affaires , les grandes 
applications 6c les objets quiagiffent trop 
violemment fur moi , 6c me réduire à 
de petites occupations. Je ne vois pas 
qu’une perfonne vraiment fpirituelle , 
puiffe confeiller autre chofe d une per- 
fonne de mon naturel , 6c qu’il voulût 
me porter d choifir , pour l’occupation 
de toute ma vie , des Ecrits qui m’enga- 
geroient d une telle diffipation , & qui 
îeroient ainfi des fruits , non de mes 
prières , mais de mes didraéfcions , ou 
plutôt qui feroient de toute ma vie une 
di/tra&ion continuelle. 

5. Il faut pour travailler, comme il 
faut , d ces Ecrits , &^en fupporter les 
fuites , avoir lame extrêmement tran- 
quille , parce qu’ils font une fource d’in- 
quiétudes 6c d’empreffements qui ébran- 
lent & qui troublent la paix de Pâme. 

Or je fuis naturellement inquiet 6c em- 
prfcffé , -aifé d troubler 6c d confondre. 

Les jugements des hommes 6 c leurs 
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contradi&ions agirent violemment fur 
moi ; 8c je ne vois pas que je fois obligé 
d’ajouter ces caufes extérieures de trou- 
ble , à l’agitation intérieure de mon 
efprit. 

6. Il faut beaucoup de lumière pour 
favoirce qu’il faut dire , comment il faut 
le dire, quand il faut le dire, jufqu’oùdoit 
aller la liberté chrétienne , ce qu’on doit 
fupprimer , de crainte de fcandaliler les 
foibles , ce qu’il elt permis de découvrir 
des défauts des Minières de l’Eglife , juf- 
qu’où l’on peut s’abailfer. Je ne vois 
goutte dans tout cela, ou je n’ai que des 
lumières incertaines \ 8c comme je ne 
vois pas clairement la vérité , la moin- 
dre perfonne qui défapprouve ce que 
je fais , eft capable de me troubler. 

11 y a des Ecrits que j’ai faits autrefois , 
fur lefquels je ne faurois me ralïurer 
quant à la maniéré ( car pour le fond , 
je vous répété encore que je n’en ai pas 
eu le moindre doute ) parce que des per- 
fonftes fages les ontdéfapprouvés , quoi- 
qu’ils aient été approuvés par d’autres. 
Ceux qui font engagés à ces devoirs par 
la nécelîité de leur miniftere , peuvent 
pafler par-delïus ces craintes , parce qu’ils 
peuvent fuppofer que Dieu les y a enga- 
gés , leur pardonnera leurs ténèbres , 8c 
les jugera lur leur bonne volonté. 

V 6 
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Mais il n’y a rien de plus dur que de 
• pafter fa vie dans ces obfcurités , Ôc de 
travailler ainfi au hafard , lorfqu’on n’a 
point d’engagement à ces emplois par le 
devoir de quelque miniftere Eccléfiafti- 
que. Et cela me paroît même une témé- 
rité manifefte , puifqu’il fufïic à une per- 
fonne qui n’a point de vocation exté- 
rieure à ces emplois , de ne pas y voir 
clair, & de manquer de lumière pour 
s’en excufer ; & que moins on a de vo- 
cation extérieure , plus il faudroit de 
lumière & de talents extérieurs pour les 
accepter. 

7. La vocation de Dieu à certains mt- 
%iifteres , fe manifefte par les inftinéts 6c 
les inclinations de l’efprit de ceux qu’on 
veut y appliquer. J’ai toujours vu qu’on 
a eu beaucoup d’égards à ces iuftin&s , 
quand il s’eft agi des autres. Il ne faut 
pas, dit-on, engager M. H. à écrire, 
parce que ce n’eft pas fon inftindL Or on 
ne peut pas avoir moins d’inftinét pout 
ces fortes d’Ecrits, que j’en ai. Il faut 
y parler des défauts des Supérieurs Ecclé- 
îiaftiques , 6c les publier ; & c’eft fur quoi 
je ne faurois me raftiirer. J’ai une aver- 
lion terrible d’avoir part à des Ecrits où 
l’on fe croit obligé de faire connoîrre 
leurs déréglements. On s’eft plaint de ce 
que je n’ai point approuvé la Morale 
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pratique. J’avois peut-être tortj mais 
cela venoit de ce fonds, quoique les 
Jéfuites ne foient pas mes Supérieurs. 
Je ne condamne pas les autres , quand 
leur zele les porte à s’élever contre les 
excès publics ; mais bien loin de fentir 
des mouvements qui m’y portent , i’y 
fens au contraire un extrême éloigne- 
ment. 

8. Toute perfonnequi n’a pas par foi- 
même vocation à quelque emploi , ne 
peut s’en mêler, qu’en fe joignant à quel- 
que autre dont la vocation lui foit claire. 
Vous me direz que j’aurai cette alfiirance 
par l’union avec M. Arnauld j mais je 
vous réponds qu’en cette occafion je ne 
l’aurois point du tout. Car comme je 
doute de la néceffité 8c de l’utilité de ces 
Ecrits , je doute aufli que qui que ce foie 
y foit appelle. 

9. L’âme a befoin dans tout emploi 8c 
dans tout engagement , de quelques 
principes clairs qui puiflent la foutenir 
dans les découragements & les défiances 
qui lui arrivent , principalement fi ces 
emplois font pénibles , 8c ont quantité 
de fuites fâcheufes, incommodes & acca- 
blantes. Or je puis vous dire avec vérité 
que je n’en vois point ici. Je ne puis 
m’appuyer fur l’autorité extérieure de 
l’Eglife , puifqu’il n’y en a point qui 
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iv. m’applique à ces Ecrits , ni fur la nécef- 
lettIe ’fité de quelque miniftere , puifque je 
n’en ai aucun , ni fur la vocation de M. 
Arnauld , puifque j’en doute , ni fur les 
confeils que l’on m’en donne, puifqu’ils 
font de gens fans autorité dans l’Eglife , 
<ÿi ne me connoiffent point , ôc qui me 
paroilfent téméraires ; ni fur mes difpo- 
fitions <S c mes mouvements intérieurs y 
puifque je n’en ai point qui n’y foient 
contraires. Qui me foutiendroit donc 
dans les chagrins infinis que ces affaires 
produifent ? Seroit - ce la juftice de la 
caufe ? Mais je fais bien que tout le mon- 
de n’eft pas appellé à foutenir les caufes 
les plus juftes, & qu’on peut être très- 
téméraire en s’engageant à défendre , 8c 
la juftice, 8c l’Eglife. Seroit-ce la nécef- 
firé ou l’utilité de ces Ecrits ? Mais c’eft 
la chofe du monde dont je doute le plu£ 

Je me regarderois donc dans cet emploi , 
comme un homme qui feroit au haut 
d’un clocher fans appui, 8c fans avoir 
rien à quoi il pût le tenir; jugez fi l’on 
peut fublifteren cet état, 8c fi l’on doit 
s’y engager. 

io. Comme j’ai peu de vertu, on a 
raifon de me foupçonner d’avoir peu 
d’amour pour la fouftrance, 8c beaucoup 
d’appréhenfion à l’égard des maux de la ' 
vie. On doit donc conclure que je n’ai 


Digitized 6y Google 



de M. Nicole. 3 S 1 

pas befoin qu’on m’ôte ce qui me fou- lv. 
tient; or c’eil ce que feroit cet engage- Letuc * 
ment. Car je puis vous dire avec vérité à 
l’égard de l’exil que je fouffre depuis 
cinq mois , 8c que je regarde comme 
pouvant durer long-terrips , 8c peut-être 
autant que ma vie , que, quoiqu’il foit 
accompagné de fatigues allez grandes , 
la vue de la volonté de Dieu qui éroin 
claire , m’y a tellement foutenu , qu’il 
ne m’a pas caufé jufqu’ici le moindre 
chagrin , ni le moindre ennui. Mais je 
mets une extrême différence entre cer 
exil tel qu’il eft , joint à la confiance 
de n’y avoir rien contribué par mon 
imprudence , 8c un exil tel que feroit 
celui que je pourrois m’attirer par des 
Ecrits qui donnaient lieu de me pouf- 
fer comme un infolent 8c un étourdi. 

Je vous avoue que je me fens très-foible 
pour ces fortes de maux , qui me prive- 
roient de la vue de la volonté de Dieu r 
8c qui me feroient craindre ces paroles 
d|||. Pierre ; Nemo vejlrum patiatur ut i.Pet. 
mmicida , ut fur 3 ut maledicus. Car ne 4 » 
voyant pas clairement fi j’avois dû atta- 
quer par des Ecrits publics des Miniftres 
de l’Eglife , ma confcience ne m’alîtire^ 
roit pas allez que je ne fulfe pas du nom- 
bre des médifants , 8c favoriferoir même 
les reproches qu’on me feroit d’être un 
téméraire 8c un étourdi. 
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tv. Mais parce qu’il pourroit vous venir 
Leure ' dans l’efpric que ces mêmes vues de- 
vroienc donc aulfi m’avoir empêché de 
travailler autrefois aux Ecrits auxquels 
j’ai eu part , il eft bon de vous Faire 
remarquer la différence de l’affaire pré- 
fente d’avec celle d’autrefois. ’ 

i. Il eft vrai que j’ai eu dès ce temps- 
là même une partie de ces vues $ mais 
comme il faut plus de mefures & de rai- 
fons pour fe dégager , que pour ne pas 
s’engager , elles ne produiraient que des 
irrélolutions , que des doutes , qu’un 
défir ardent de me voir délivré de ces 
occupations , & de fortes réfolutions de 
ne plus m’y engager, fi j’en étois une 
fois délivré. 

î. La nature de l’affaire préfente eft 
très-différente de celle d’autrefois. Les 
Religieufes ne font point privées des 
Sacrements ^ on ne les accufe point 
d’héréfie. Elles peuvent attendre en cet 
état un meilleur temps. C’eft une affaire 
qui leur eft particulière. Mais oaÊtae 
pouvoir demeurer en confcience «ms 
l’état où elles étoient alors , fans faire 
tout fon poffible pour en fortir \ il n’y 
■ avoitrien à ménager: elles ne pouvoient 
être pis , & leur caufe étant commune 
avec ceux qui ne vouloient pas ligner le 
Formulaire , ils avoient par-là droit de 
s’en mêler. ' 
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3. Il y a mille fois plus de mauvais tv:'' 
effets à craindre des Ecrits qu’on feroit à LellIC * 
préfent , que de ceux qu’on faifoit alors, 
parce que les temps font extrêmement 
changés. Or plus il y a à craindre , plus 
ceux qui n’y font pas engagés par aucun 
miniftere , doivent être éloignés d’y 
prendre part , parce qu’on peut y faire 

des fautes plus confidérabîes & plus 
irréparables. 

4. Il y a toujours eu des Evêques mêlés 
& intéreffés dans la première affaire } Sc 
l’on y agiffoit en leur nom comme leur 
Miniftre , puifqu’ils autorifoient ce que 
l’on faifoit : il n’y en a point ici. 

5 . Le nom de M. ArnauMme couvroit 
prefque entièrement avant la paix j il ne 
me couvre plus du tout. 

6 . 11 s’agifToit alors de fe conferver 
dans la Communion de l’Eglife , en 
montrant qu’on n’étoit point hérétique ; 

& quiconque étoit menacé d’en être 
retranché , avoit droit de faire voir 
l’injuftice de cette menace. Il ne s’agit 
de rien de pareil préfentement , mais 
feulement de la privation de quelques 
emplois , dont on a féparé quelques 
Particuliers , & de la réduction d’un 
Monaftere à cinquante Religieufes : cela 
eft bien différent. # . 

7. Je me foutenois dans le premier 
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engagement par l’efpérance d’une déli- 
vrance prochaine; je n’aurois point cette 
efpérance dans celui-ci : car il ne faut 
point y pen.fer que pour aller jufqu’au 
bout. Voilà les principes , tirez-en les 
conséquences. 

Mais je ne puis m’empècher de vous 
faire un peu rire de l’honneur que le 
monde me fait en cette rencontre. Car 
on me traite à peu près comme Cicéron 
traite Caton en le comparant à foi : il pré- 
tend dans cette comparaifon qu’à caufe 
de la différence de fon humeur & de celle 
de Caton, il avoit pu fe réconcilier avec 
Céfar 8c vivre en repos à Rome après la 
bataille de Pharfale j mais que pour 
Caton , il falloir qu’il mourût : Morien - \ 
dumpotius quàm tyrarinivultus afpicien - 
dus fuit. On conclut de même à l’égard 
de nos autres amis , qu’vis peuvent de- 
meurer à Paris avec honneur , éviter 
avec foin tout ce qui peut choquer 
de P. . . Uii rendre des vifites & des civi- 
lités ; mais que pour moi rien de cela 
ne m’eft permis, 8c qu’il faut plutôt, 
félon eux , paffer toute ma vie dans les 
auberges de Flandre & d’Allemagne , 
que de me rabaiffer jufques-là. Mais (I 
ces Meflîeurs ont mérité qu’on leur fade- 
la grâce que Cicéron fe fait à lui-mê- 
me , je ne vois pas ce qui leur donne 
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lieu de me charger du perfonnage de 
Caron , avec lequel il me fernble que 
}’ai très-peu ce rapport. 

Ne pourroit-on point dire , Monfieur , 
avec vérité , que certe inégalité de juge- 
ment a dans cetceoccafion une caufe allez 
bizarre ? C’eft qu’il y a de certaines 
gens qu’on regarde en eux-mêmes 8c qui 
lubfiftent par eux-mêmes dans l’efpric 
des autres , 8c d’autres au contraire qu’on 
ne confidere que par rapport à autrui. 
On a égard aux befoins , aux peines , aux 
difficultés, auxdifpofîtions des premiers j 
mais pour des derniers on s’accoutume à 
ne confidérer, ni leur ame , ni leur corps, 
8c fans avoir égard à leurs difpofitions 8c 
à leurs répugnances , on décide unique- 
ment de leur fort par rapport à ceuapkquî 
on les a attachés. 

C’eft à peu près la maniéré dont bien 
des gens m’ont regardé jufqu’ici, quelque 
foin que j’aie eu de marquer qu’on ne 
devoir pas difpofer fi abfolument de 
moi. Quelques démarches que j’aie faites 
pour cela , en me féparant de M. Arnauld, 
il y a plus de dix ans , je n’ai jamais pu 
parvenir à faire confidérer que j’avois un 
corps 8c une ame à part , 8c que par 
conféquent je pouvois avoir des befoins 
8c des devoirs féparés. Ainfi certains 
amis , 8c principalement les plus éloi- 
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tv. gnés qui font ceux qui ont fait le plus de 
Lettre, bruit, fe font crus en droit de prétendre 
que je devois entrer tout d’un coup dans 
ce nouvel engagement, quoique je ne 
me fuffe retiré en Flandre que pour l’é- 
viter. Et fur les difficultés que j’ai faites , 
le monde fe joignant aux amis , on m’a 
dépouillé du peu de réputation que j’a- 
vois j on m’a chargé des reproches les 
plus aigres ; & tout cela fans m’écouter 
&fans vouloir feulement fuppofer que je 
puiffe avoir quelque raifon. 

Ne vous imaginez pas que quoique ce 
procédé ait quelque chofe d’extraordi- 
naire , il m’ait caufé de l’aigreur contre 
quelqu'un , ou qu’au moins j’en aie ref- 
fenti beaucoup de trouble & d’agitation : 
je puis vous dire au contraire que les 
mdraidres affaires m’ont fouvent plus in- 
quiété que celle-là. Et la raifon en eft , 
qu’encore que je ne fois pas des plus fer- 
mes contre les jugements des hommes, 
il faut pourtant qu’ils aient quelque ap- 
parence pour m’émouvoir ; & c’eft ce 
que je n’ai point trouvé dans ceux qu’on 
a faits fur mon fujet. line me paroît rien 
de moins raifonnable que cette manière 
de regarder les gens totalement par rap- 
port à autrui, par laquelle on prétend 
leur faire prendre part à toutes les entre- 
prifes de ceux à qui on s’imagine qu’ils 
font liés. 
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Tous les hommes ont un rapport im- tv- 
médiat à Dieu : ils doivent vivre immé- Leure 
diatement pour lui j . & s’ils fe lient à 
d’autres hommes & qu’ils entrent en fo- 
ciété de travaux , il faut que ce foit la vo- 
lonté de Dieu qui forme cette liaifon , 
enforte que leur attache immédiate foit 
toujours à cette volonté divine. Afin 
donc que je puitfe entrer légitimement 
çn fociétéjde travail avec M. Arnauld > il 
faudroit que j’eufle lieu de croire que la 
volonté de Dieu me prefcrit le même 
travail qu’à lui. Or il eftimpoflible que 
dans la diverfité d’états , de lumières, de 
difpofitions , d’humeurs , d’inclinations, 
cela puifle toujours fe rencontrer j & 
certainement je ne vois pas que tout cela 
ie renconffre dans l’occahon dont il s’agit 
ici. M. Arnauld a des qualités qui lui 
rendent cet emploi proportionné ; il efl: 
prêtre , doéteur , dire&eur \ on ne s’é- 
tonnera point qu’il entreprenne la dé- 
fenfe de l’Eglife dans les chofes où il la 
croira bleflee. Sa lumière apparemment 
l’y porte. Il ne s’expofera point par-là à 
la rifée du monde. Cetre occupation ne 
lui fera point perdre le repos ; il ne 
s’empreflera point -, il a plus de con- 
fiance que de défiance , plus de zele que 
de crainte. Je fuis dans les difpofitions 
intérieures 8 c extérieures toutes contrai- 



35* Nouvelles Lettres 
LV res, & je ne faurois conclure de cette 
lettre, diverfité de fentiments & de difpofitions 
où nous fommes , que Dieu veuille la 
meme chofe de moi que de lui. 

Peut-être n’êtes-vous pas*de mon fen- 
timent ; mais vous voyez au moins que 
j’en fuis bien perfuadé : ainfiVous devriez 
au moins mander qu’on a tort de me 
preffer de dire mes raifons, & de s’ima- 
giner que le filence que je garde fur cela , 
vient de ce que je n’en ai point , puifque 
vous voyez afiez que je crois en avoir de 
refte , & que ce ne peut être que la 
crainte de nuire à nos amis , en traitant 
ces matières dans les lettres qui peuvent 
être furprifes , qui m’empêche de le 
faire. Peut-être que je me trompe j mais 
je fuis perfuadé que fi je voulais rraiter 
cette caufe , comme je pourrois le faire, 
je mettrois une partie du monde de 
mon coté , & ainfi je ne donnerois 
pas lieu de me reprocher comme on 
a fait , que je fuis tout feul , . va foli. 
Mais j’aime mieux abandonner ma répu- 
tation en proie aux difeours des hommes, 
que de me mettre au hafard de nuire un 
peu à celle des autres. Aufli-bien l’in- 
conftauce & la foiblefie des jugements 
des hommes que j’éprouve en cette occa- 
fion , me frappe fi fort de l’idée du néant 
de ce qu’on appelle réputation , que je 
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ne crois pas me priver de grande chofe 
en abandonnant la mienne. Je fuis pour- 
tant obligé de vous dire encore qu’il n’y 
a aucune des plaintes que j’ai faites en 
quelques endroits de cette lettre de la 
conduite de nos amis , qui regarde tant 
foit peu M. Arnauld. Il a toujours agi 
avec moi avec une extrême civilité j & la 
derniere lettre même qu’il m’a écrite fur 
ce fujet, où il déclare qu’il elf bien éloi- 
gné de vouloir m’engager à quelque chofe 
contre mon inclination , eftfî obligeante, 
qu’elle feroit capable de m’engager à 
tout , h c’étoient icftles affaires d’amitié 
8c de complaifance , 8c s’il étoit permis 
d’y avoir autre chofe en vue^gue Dieu 8c 
fes réglés. Vous ne devez point croire 
aufÏÏ que cela me brouille tout-à-fait avec 
mes amis. Je les lailferai dire tout ce 
qu’ils vpudront , 8c je me contenterai 
d’aller mon chemin en fuivant ce que je 
prends pour la vérité 8c po.ur la jultice j 
mais fans changer rien dans tout le refte , 
& fans avoir moins d’affeétion pour qui 
# que ce foit , ni moins de défir de les 
fervir, 

'fcjer 
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LETTRE LVI. 

• * 

A Monsieur*. 

Sur le même fujet. 

L E défir que vous me faites paraître 
d’être éclairci touchant les bruits 
qu’on a fait courir fur mon fujet, & la 
cifpofition où vous me témoignez d’être 
de renoncer à toute prévention , font des 
ràifons plus que fuftifantes pour m’enga- 
ger à vous fatisfaire en la maniéré qu’il 
m’eft poflible. 

Je me fers de cetfë exception , parce 
qu’y ayant deux voies de montrer Tin- 
juftice de çgs bruits \ l’une de les rap- 
porter , & de les réfuter en détail & par 
des raifons particulières j l’autre d’en 
faire voir la témérité par des raifons gé- 
nérales ; il n’y a que cette derniere qui 
foit maintenant en mon pouvoir, parce 
que je n’ai, ni le moyen, ni le temps 
de faire rranfcrire des Écrits que j’ai faits 
félon la première de ces voies; Je crois 
déplus que celle que j’aideiïein de fuivre 
dans cet Ecrit , eft très-fuffifànte pour 
une perfonne aufli intelligente que vous , 
dont l’efprit eft accoutumé à demeurer 
ferme dans les principes & les réglés gé- 
nérales, & à en faire de juftes applica- 
tions à tout ce qui eft compris. 

Vous 
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Vous favez en général , M. qu’on me lvt< 
reproche deux chofes : l’u*e de n’avoir Lacrc * 
pas voulu me rendre compagnon de la 
retraite de M. Arnauld , pour l’aflifter 
dans les Ecrits qu’on fuppofe qu’il a def- 
fein défaire } l’autre d’avoir écrit à M. de 
Paris d’une maniéré qui a donné lieu à 
diverfes plaintes. Il s’agit de juger de 
ces deux reproches , & d’en juger par les 
réglés de la vérité • c'eft le injet de ce 
petit Ecrit que je vous envoie. 

Or la réglé la plus certaine & la plus 
commune tout enfemble, qu’on a accou- 
tumé de donner fur ces fortes de juge- 
ments , eft que lorfqu’une aétion peut 
être faite par différents motifs , les uns 
bons * les autres mauvais , [il n’eft pas 
permis fans preuves de l’attribuer à de 
•mauvais motifs. 

Voyons donc Ci cette réglé ne fuffiroi 
point pour empêcher les gens de juger de 
moi aufli défavantageufement qu’on a 
/ait au moins en ce qui regarde le pre- 
mier des reproches qu’on me fait-, qui 
oft de n’avoir pas voulu me joindre à la 
retraite de M. Arnauld. 

Eh quoi ! n’y a-r-il donc que des rai- 
sons de lâcheté , de pareffe, d’amour du 
repos qui puiffent être la caufe de ce refus? 

Et dans l’étendue des motifs qui peuvent 
obliger des gens à fe tenir féparés les uns 
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des autres $ la raifon 8c la charité n’en 
pourroient -utiles trouver d’autres que 
ceux-là? N’y a-t-il pas des incommodi- 
tés réelles , qui rendent abfolument inca- 
pable du genre de vie qu’il faut mener 
avec M. Arnauld , dont la première con- 
dition efl qu’il faut être enfermé avec 
lui , 8c enfermé pour toute fa vie , 
puifque ce feroit pour une affaire qui 
durera apparemment plus que notre vie ? 
N’y a-t-il pas des gens que cette forte 
de vie rend inutiles à tout par les maux 
de tête 8c autres incommodités encore 
plus grandes quelle leur attire ? 

Chacun n’en doit-il pas être cru fur fa 
parole ? 8c faut-il obliger les gens à pro- 
duire fur ce fujet des atteftations de Mé- 
decins , quoiqu’affurémenc , s’il en étoic 
befoin , elles ne me manqueroient pas ? 

Mais ne faut-il pas , dic-on , méprifer 
toutes les chofes de la vie même, pour 
l’intérêt de la vérité 8c de la juftice que 
M. Arnauld a deflein de défendre haure- 
menr dans fa retraite ? Oui , fans doute , 
pourvu qu’on puiffe y fetvir. Mais quel 
fervice peut rendre un homme incapable 
de travailler? Permettez - moi de plus 
d’ajouter fur ce fujet que je ne fais qui a 
fi bien informé les gens des delfeins de 
M Arnauld 8c qui leur a donné droit d’en 
parler fi décifivement. Pour moi je . crois 
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tjü’on en parle très - témérairement & 
très-imprudemment , & qu’on ne prend 
pas garde qu’on lui fait des affaires , ÔC 
qu’on le rend odieux par ces difcours in- 
confidérés. 

Il eft vrai qu’il a plu au monde de 
prendre cette idée de fa retraite , &c au 
moins l’on ne douteroit plus du tout qu’il 
n’çût ce defTein , fi l’on nous voyoit unis. 
Il n’y auroit perfonne qui ne s’attendît: 
de voir éclore en peu de temps de cette 
union quelque Ouvrage important fur 
l’affaire de P. R. ou au moins furies diffé- 
rends paffés j mais ne peut-on point con- 
clure de cette imprefïion du monde , que 
je puis avoir de bonnes raifons dans le 
parti que j’ai pris , de ne pas me rendre 
compagnon de cette retraite ? 

Car enfin fi M. Arnauld n’a point du 
tout cette penfée , pourquoi me ferois- 
je rendu inutilement fufpeét en m’unif- 
fant à lui ? & pourquoi aurois-je changé 
fan£ fruit toutes les mefures de vie que 
j’ai prifes depuis dix ans que je vis féparé 
de lui ? Et s’il avoit le defTein qu’il plaît 
au monde de lui attribuer fans preuve , 
croyez- vous , Monfieur, qu’il fut fi clair, 
que je duffe l’y féconder , qu’on ne pût 
pas fufpendre ion jugement fur ce point ? 

Permettez-moi , s’il vous plaît, de le 
traiter avec un peu d’étendue, non pour 

m 
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tvr. vous donner cette impreilîon , que c’effe 
^ ctuc ' là ce que M. Arnauld a deffein de faire \ 
car je ne pourrois le dire fans témérité i 
mais pour vous montrer le peu de juftiee 
du monde qui fe l’eft mis dans la tête , ÔÇ 
qui concluant delà que je devois y entrer 
fans difficulté, m’a condamné principa- 
lement pour çefujet-là de prévarication * 
de lâcheté & de défaut d’amitié, 

S’il étoit y rai que le deflein de M. Ani. 
fut d’écrire fur l’affaire de Porc-Royal , 
ou fur les cojiteftations paflees , il en a 
pour fa vie j & par conféquent quicon- 

3 ue s’uniroic avec lui dans cet emploi , 
evroic confidérer cette occupation com- 
me pouvant & devant durer vraifembla- 
blement autant que fa vie. Or la première 
conclufion qu’on eft obligé de tirer delà , 
eft que ce n’eft pojnt du tout ici une 
affaire d’amitié & de compjaifance , Ôc 
dans laquelle on doive s’engager , fim- 
plement pour affifter un ami. 

Il y a de certaines aébions dans la vie 
auxquelles on peut fe -porter fur de fim- 
pleç défies de nos amis j il y en a d’autres 
qu’on feroic rrès-im prudent d’entrepren- 
dre par ce motif. Approuveriez -vous , 
par exemple , qu’une fille fe fie Reli- 
gieufe , parce que fes ami$ le défireroient? 
Trouveriez-vous que ce fur une priere 
bien raifonnable , fi on vouloir exiger dç 

# 
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vous que vous communiafliefc < ou que lvi. 
vous allallîez à confefTe par com^laifan- Lectrc ‘ 
ce ? Non fans douce , parce que vous 
favez fore bien que ces actions fi faintes 
& fi importances ne doivent point fe 
faire par ces fortes de motifs. Or l’on 
peut en dire de même de ce qui rient lieu 
àxhacun de vocation 8c de principal em- 
ploi. Les défirs ou les prières de nos amis 
ne font point des raifons fufïifantes pour 
nous y engager. Il n’y a que l’intérêt 8c 
l’ordre de Dieu qui doivent le faire. 

Le principal emploi de chacun eft le 
principaltnoyen qu’il ait pour opérer fon 
faltit en cette vie , & par conféquent il 
n’y a rien fur quoi on foit'plus obligé de 
•' confulter Dieu , & de fe régler par les 
• marques qu’on peut avoir de fa vo- 
lonté. 

Cela fait voir tout d’an coup que les 
plaintes que quelques perfonnes ont fai-* 
tes , que je manquois à l’amitié , que 
é’étoic un défaut d’affeétion envers Mi 
Arnauld , que de ne pas le fuivre dans 
tous fes deffeins , font vifiblement in- 
juftes & téméraires. Si j’ai dû faire ce 
que ces perfonnes m’accufent de n’avoir 
pas fait , ce n’a point dû être par la con- 
iidération de M. Arnauld , mais par celle 
de Dieu & de fon Eglife. Le choix d’une 
vocation de cette nature n’efi point une 

Qj 
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lvi. matière de priere , & j’aurois raifort dô‘ 
letue, ^,-g £ ceux qui me la feroient : quel lieu 
y a-t-if de me faire des prières fur une 
chofe ou il ne mefi pas permis de faire ce 
que je veux ? ubi non licet quod volo 
facere > quis locus roganti ? Je ne dois- 
fuivre que Dieu dans le choix d’une vo- 
cation ; il ne faut donc point me parler 
des aéfirs dès hommes. Mais c’eft par-la 
même , dira- 1- on T qu’on vous blâme.- 
On prétend que votre vocation , c’eft 
etre inféparable de M. Arnauld , d’en- 
trer dans tous fes delTeins & de le fécon- 
der dans tous fes Ecrits; & c’eft fur cela 
qu’on vous condamne de prévarication , 
de défertion Sc de lâcheté , parce que 
vous y manquez. 

. Je ne fais fi vous ne feriez point du 
nombre de ceux qui forment ce juge- 
menr. En tout cas je vous prie d’écouter 
ce que j’ai à répondre. 

• Je ne vois point du tout , Monfieur 
fur quel fondement le monde auroic 
droit de parler de cette force. Car qui i’a 
établi juge de ma vocation , & comment 
peut-il prétendre avoir lumière pour en 
juger ? Ce difcernement dépend de dif- 
pofitions cachées & inconnues aux hom- 
mes , & de la connoiftance de mille au- 
tres chofes que le monde ne fauroit fa- 
voir. Je dis même que cette prétendue- • 
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vocation qu’il m’attribue, eft ridicule 8 c lvt. 
impollible : car 011 ne fauroit s’engager à LtUlc * 
avoir toujours les mêmes lumières qu’un * 
autre , puifque cela ne dépend pas de • 
nous ; 8 c l’on ne'peut féconder les gens 
dans les Ecrirs , que lorfqu’on a les mê- 
mes lumières. La différence des lumières 
& des difpofitions qui fe rencontrent dans 
les perfonnes différentes , peut faire juger 
à l’un qu’un Ecrit eft utile à l’Eglife , lorf- 
que l’autre l’y juge préjudiciable. 

Elle peut faire qu’un genre d’Ecrits ne 
foit point dangereux à une certaine per- 
fonne , & qu’il foit dangereux à l’autre , 
qui n’aura pas les mêmes forces de cha- 
rité 8 c de vertu. Ainfi il ne peut fe faire 
qu’il y ait aucune loi , ni aucune vocation 
qui oblige deux perfonnes à travailler 
toujours aux mêmes Ecrits. 

Si l’on confulte le monde fur cette 
queftion - y s’il eft utile d’écrire fur les 
conteftations paffées , je mers en fait 
qu’il y aura plus de moitié qui défap- 
prouveront ce deffein. Il n’eft pas im- 
poflïble que ma lumière ne foit trouvée 
conforme à l’opinion de la moitié du 
monde , 8 c je ne vois pas qu’on eût lieu 
de me faire des reproches fur ce fujet, 
quand cela feroit. 

Orcelafuppofé , je demande s’il feroir 
jufte de vouloir m’obliger de prendre 
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lvi. pour vocation de toute ma vie , un em* 
lcttle, ploi que je croirois préjudiciable à l’E- 

• glife. 

• Mais je penfe de plus que H l’on veut 
faire une réflexion férieufe fur les diffi- 
cultés de eet emploi , &c combien elles 
font inconnues au monde , on trouvera 
qu’il n’y en a point dont il ait moins droit 
de fe rendre juge. Pour moi, j’avoue 

. que j’en ai une telle idée , que je ne vois 
pas de miniftere Eccléfiaftique qui de- 
mande de plus grandes & de plus rares 
qualités ; & j’oferois dire qu’un homme 
qui ne refufe pas ce miniftere dans les 
circonftances préfentes , n’en doit refila 
fer aucun. 

Le monde n’y conftdere peut-être 
autre chofe , que quelques talents pour 
foutenir une caufe avec éclat, pour faire 
des Ecrits qui aient de l’approbation , ÔC 
qui foient capables de mettre les gens 
habiles de fi>n côté j mais il faut bien 
d’autres qualités que celles-là pour pou- 
voir s’en charger en confcience. Je n’en 
ferai pas un long dénombrement j mais 
•trouvez bon que je vous en marque quel- 
ques-unes pour vous faire juger qu’on 
peut l’appréhender. 

11 faut , Monfieur , qu’une perfonne 
qui prétend, foutenir la vérité & la juftice 
dans des temps comme celui-ci 3 qui ont 
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tefoin de tant de ménagements , ait une lvi. 
exemption entière de paillons, 5c fur- Lcure ' 
tout une patience invincible pour ne 
jamais s’échapper , & pour fe tenir tel- 
lement dans les bornes d’une exaébe mo- 
dération , que rien ne foit capable de l’en 
' faire fortir , 5c de le porter à dire des 
chofes , qui , quoique jufles en elles-mê- 
mes , ne lailîeroient pas de faire de 
mauvais effets. 

11 faut qu’il ait une lumière extraordi- 
naire pour conferver une infinité d’égards 
qu’il faut avoir , 5c pour éviter tout ce 
qui peut nuire & donner prife. 11 ne faut 
quelquefois qu’un mot pour faire des fra- 
cas effroyables, ôc il effc prefque impofïi- 
ble d’éviter tous les écueils qui fe trou- 
vent dans ce chemin. Une ligne de la fé- 
condé lettre de M. Arnauld , très-véri- 
table en foi , mais dont il fe fût peut-être 
bien palfé , l’a fait exclure de Sorbone 
avec foixante 5c dix Doébeurs. Une de- 
mi-ligne d’une lettre à M. de Paris , que 
je vous marquerai dans la fuite , 5c qui # 
eft en foi-même très - innocent , n’a pas 
lailïe de me faire décrier par toute la 
France. Enfin je mets en fait qu’il eft 
prefque impofïible d’écrire dans des 
temps comme celui-ci , fans tomber en 
d’effroyables inconvénients. 

11 faut une charité qui ne s’irrite de 
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Lettré r * en 1 & em P^ c ^ e que le cœur ne 
‘ conçoive aucune aigreur 5 il faut une 
force très- grande pour fouffrir les fuites 
de ces entreprifes qui vont plus loin- 
qu’on ne fauroit croire j il faut une fer- 
meté d’aine très-particuliere pour ne pas 
fe rebuter des doutes & des irréfolutions 
qui nailfent naturellement de l’obfcurité 
des c'hofes : car on ne fait fouvent , ni 
fi l’on doit écrire , ni fi on ne le doit 
pas , ni comment il faut s’y prendre , ce 
qu’il faut dite , ce qu’il ne faut pas dire , 
ce qui eft utile , ce qui eft dangereux v 
ce qui eft trop fort , ce qui eft trop foi- 
ble. 11 faut avoir une ame fore recueillie 
& fort atrentive à Dieu , pour n’être pas 
entièrement polfédé de ces Ecrits & pour 
ne pas perdre de vue en écrivant , les 
réglés qu’il nous preferit & la vigilance 
que l’on doit avoir fur fes a&ions. 

Je ne dis rien d’une infinité de diffi- 
cultés qui naiftent de diverfes rencontres 
qui feroient trop longues à expliquer ; 

« mais je crois' que celles que j’ai mar- 
quées , fuffifent pour vous faire com- 
prendre que comme à l’égard des char-' 
ges Eccléfiaftiques difficiles & dange- 
reufes , on ne défapprouve point que les 
gens en aient de l’éloignement , qu’ils 
les évirent autant qu’ils peuvent , 8 c 
qu’ils refufent de s’y engager , lorfqu’ils 
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fie voient pas des marques évidentes lvt„ 
de la volonté de Dieu j on doit faire la LeUrc * 
même juftice à une perfonne comme 
moi , qui a fait durant douze ans des ré- 
flexions continuelles fur les difficultés de 
cet emploi , qui en a fenti le poids plus 
qu’on ne fauroit exprimer , & qui en 
regarde la délivrance comme l’une des 
plus grandes grâces que Dieu lui aie 
faite. 

11 eft vrai qu’il y a des gens que Dieu 
y appelle ; mais cette vocation n’eft fou- 
vent que pour un temps : & il n’y a nulle 
conféquence que celui qui a écrit en une 
certaine occalion , doive écrire en une 
autre , quand il n’a pas écrit par la né- 
ceffité d’un miniftere fixe. Il faut pour 
chaque occaflon un examen particulier 
qui nous allure de la volonté de Dieu. 

Si cela eft vrai à l’égard de tout le 
monde , combien I’eft-il plus a l’égard 
de ceux qui font dans l’état où je fuis , à 
qui l’emploi d’écrire de ces fortes de ma- 
tières eft en quelque forte extraordinai- 
re ? Car comme le monde ne juge des 
chofes que par le dehors , il fuffiroit à 
l’égard de la plupart des gens , pour dé- 
truire un Ecrit que j’aurois fait , de dire 
que c’eft un Clerc qui attaque ce qui au- 
roit été fait par l’Archevêque de Paris, 

Or il eft rare que Dieu appelle les gens 
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à fe rendre ridicules , parce qu’il eft rarff 
qu’un Ecrit qu’on tourne en ridicule 
puifle être utile. C’eft pourquoi je n ? ai 
jamais féparé ces deux chofes j 3c me 
réfolvant de demeurer comme je fuis s 
fans m’avancer dans les Ordres , j’ai cru, 
devoir être exempt par-là de ces fortes 
d’emplois , qui ne peuvent être exercés 
avec bienféance que par ceux qui ont un 
caradbere que je n’ai pas. Et il ne faut pas 
dire, Monfieur , que le nom de M. Ar~ 
nauld me couvriroit : cela a pu. être au- 
trefois , mais cela n’eft plus. On diftin- 
gue tellement nos caraderes x qu’on ne 
s’y trompe plus*. 

Comme il y a des Peintres qui ayant 
peu d’imagination , donnent à tous leurs 
perfonnages le même vifage ; il y a auflî 
des gens qui écrivent toujours du même 
air, 3c dont l'allure eft toujours recoff- 
noiiïable. Perfonne n’eut jamais plus 
ce défaut que moi : je penfe à peu près 
de la même forte , 3c mes expremons ont 
un tour fi uniforme y qu’on me reconnoît 
fans peine. Ainfi je dois faire état pré- 
fenrement de ne pouvoir me cacher & 
de ne pouvoir ainfi éviter le ridicule , lî 
, je prends part à quelque Ecrit qui foie 
ridicule en ma perfonne. 

Si vous prenez donc la peine de join- 
dre toutes ces chofes , 3c qu’ayant fuppcv 
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icj ce qui eft très-véritable, que pour lvT; 
accepter l’emploi d’écrire , il faut être Lcurc * 
perfuadé , i . de la néceffité ou utilité 
qu’il y a d’écrire 3 u de la proportion 
de fes talents & des difpofitions exté- 
rieures avec routes les difficultés de ce c 
emploi ; 3. qu’il faut y être appellé par 
une autorité à laquelle on doive déférer 3 
vous vous demandiez enfuite à vous-mê- 
me : s’il eft certain que je n’ai pu légiti- 
mement douter d’aucune de ces condi- 
tions 3 je crois affiirémentque vous trou- 
verez dequoi fufpendre votre jugement , 

8c ne pas me condamner pour le refus que 
j’ai fait , avec la même dureté qu’il a plu 
au monde de me condamner. 

Car il eft certain que fi- j’ai pu croire ne 
pas voir en moi , ni dans les circonftan- 
ces de cette affaire , des marques fuffi- 
lântes de'vocation pour cet emploi , j’ai 
pu 8c dû.- le refufer. Or je ne fais fivous 
voudriez prendre fur vous de décider 
que j’ai pu & dû voir toutes ces marques : 

8c comment le pourriez- vous faire , 
puifqu’il y en a pîufieurs de cachées , 8c 
dont par conféquent vous ne pouvez 
juger lans témérité ? Il a donc été de vo- 
tre devoir de garder en cette occafion la 
retenue où l’on doit demeurer, quand il 
s’agit de juger des chofes que l’on ignore 3 
4’efï-à-dire x qpe vous ayez dû ne point 
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me condamner , tk conferver tous les 
fentiments que vous aviez pour moi. 

Je fais que le monde ne fe paie point 
de cela , & que quand il voit des raifons 
qui ont pu faire impreflion fur Fefprit , 
il ne s’imagine pas qu’on ait pu avoir 
quelque égard à ces confidérations fpiri- 
tuelles. Il ne manquera donc pas de dire 
que toutes ces belles raifons ne font que 
de purs prétextes* & que la véritable caufe 
qui m’a fait agir, eft que j’aime mort 
repos , & que je n’ai pas voulu me met- 
tre fur les bras tous les Jéfuites & M» 
l’Archevêque de Paris , & m’expofer à 
tous les dégoûts , les inquiétudes & les 
fuites fâcheufes d’une telle affaire. 

Mais fi vous entrez peut-être un peu 
dans ces penfées des gens du monde , 
j’efpere au moins qu’il fera aifé de vous 
en faire revenir par ce que je vais vous 
dire , pour vous montrer que le monde 
n’eft pas raifonnable : c’eft qu’il fe forme 
une idée très-fauffe de la générofité chré- 
tienne , en s’imaginant qu’elle doive nous 
empêcher de craindre les grands maux j 
car comme la force pour y réfifler n’eft 
point en nous , mais en Dieu , nous 
avons toujours fujet de les craindre par 
nous-mêmes. Il eft vrai que les maux ne 
doivent point empêcher de demeurer ou 
d’entrer dans un état où Dieu nous ap- 
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pelle ; mais ils ne doivent aufîi jamais j.vtv 
être un accrait , ni une raifon pour accep- Lcttre * 
ter un emploi , lorfqu’on doureroit d’ail- 
leurs fi' on y eft fufHfamment appelle. 

Ils doivent au contraire être confidcrés 
comme des raifons de ne pas entrer dans 
ces engagements , parce qu a proportion 
que les minifteres JEccléfiaftiques font 
joints à de plus grands maux , il faut plus 
de vertu pour s’en acquitter & plus de 
difpofirions pour les accepter. 

Il y a encore une répliqué que le monde 
ne manquera pas de faire. C’eft , dira-t- 
on , qu’on ne voit pas bien pourquoi je 
fuis devenu fi fpirituel en vieilliflan t j - 
que j’ai fait fans fcrupule , étant jeune, 
tout ce que je refufe à préfent , & que" 
cela fent merveilleufement la timidité 
que l’âge apporte. 

' Je ne prétends pas préfentement répon- 
dre à cette objedtion , parce qu’il faudrait 
trop de difcours. Si vous en êtes touché 
je vous prie de la mettre à part, 8c je 
vous allure feulement que j’ai des raifons 
' de refte , pour y fatisfaire pleinement 
en vous marquant des différences eiïen- 
tielles entre l’engagement par où j’ai 
pafte , 8c qui eft fini il y a plus de dix 
ans , 8c celui où le monde a cru que je 
devrais entrer préfentement. Ainfi cela» 
ne doit pas vous empêcher de demeurer à 
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mon égard dans la fufpenfion que je vous" 

demande. 

Voilà donc , ce femble ,• votre charité 
en alïurance de ce côté-là * vous pouvez 
croire que c’eft à tort que le monde m’a 
condamné de lâcheté & de prévarication, 
puifqu’il n’y a , ni lâcheté , ni prévarica- 
tion à ne pas accepter un emploi auquel 
je n’étois point obligé par aucun minif- 
tere , Ôc que j’étois obligé de ne pas ac- 
cepter par les raifons que j’ai marquées. 

Mais il refte encore l’affaire de la let- 
tre : & quel moyen de me juftifier auprès 
de vous fur ce point ? Car les gens veu- 
lent que ce foit la plus terrible chofe du 
mondes & fi on les en croit, il n’y eue 
jamais une pareille balfefTe. Or vous êtes 
trop généreux pour foufïrir cela dans qui 
que ce foie. Je ne prétends pas aufli vous 
confeiller cetre patience, mais vous de- 
mander feulement fi vous favez bien que 
cette lettre efb fi terrible. Vous me direz 
que vous en croyez le monde j mais je 
vous réponds qu’il ne faut pas toujours 
l’en croire, principalement quand il parle 
de ce qu’il n’a jamais vu. 

Si cette lettre efl fi imprudente , cô 
n’eft pas toujours dans le defTein que j’ai 
pris de l’écrire j car je n’ai fait que fui- 
vre en cela le confeil des plus prudent^ 
& des plus intelligents de nos amis. 
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Ce n’eft pas auffi dans le procédé ; car LVf; 

n v - a i r / . • ' t Lettre; 

ne pou voit pas ctre plus régulier. Je 
l’ai envoyée ouverte à celui qui devoir la 
rendre, afin qu’il la vît, qu’il la mon- 
trât aux aifiis , & qu’il la fupprimât , fl 
on y eût trouvé quelque chofe de cho- 
quant. 

C’eft donc dans la lettre même ; mais 
quelque grande que pût être cette faute,' 
la maniéré dont je m’y fuis conduit, la 
rendroit fort excufable. Car c’étoit a 
ceux à qui je l’ai envoyée , à la fupprimer 
ou à m’avertir de la changer, fi elle n’eûo 
pas été bien. 

Mais encore quelle eft cette épouvan~ 
table faute qui fert de fondement à un' 
décri fi étrange ? Car fans doute que vous 
êtes préparé à quelque chofe de bien 
énorme. Je ne fais néanmoins fi vous en 
jugerez tout-à-fait ainfi , quand vous fau- 
sez ce que e’eft. 

V oici donc à quoi tout fe réduit. 

C’eft qu’étant perfuadé d’une part par 
les raifons de confcience que j’ai mar- 
quées, que je ne devois point entrer 
dans un nouvel engagement d’écrire , fi 
on me, le propofoit, & par conféquene 
que je ne devois point en donner l’idée 
en m’unifTant avec M. Arnauld , en 
voyant clairement de l’autre, que mon 
voyage en Flandre donnoic cette idée » 

y 
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fvr. M. l’Archevêque de Paris, j’ai cru être 
lettre, obligé de détruire cette impreüion , 
& de lui marquer que je n étois pas en 
réfolution d’agir autrement à Bruxelles 
que j’aurois fairà Paris. Ce que j’ai mar- 
qué en ces termes : Je puis vous affûter y 
Monseigneur y qu’en quelque lieu que je 
fois j j’aurai les mêmes égards pour éviter 
tout ce qui peut faire du bruit & tout ce 
qui peut vous donner de la peine ; c’eft-à- 
dire , que j'aurai foin de vivre à Bruxel- 
les , comme M. de Sacy vit à Pomponne ,. 
ëc comme tous ceux de nos amis qui font 
à Paris, y vivent, Ss comme fy ai vécu 
moi-même. 

Peut-être qu’eii lifant ceci , Vous n’avez 
v £u vous empêcher de dire : N’eft-ce que 
cela? Je vous répété donc encore que ce 
n’eft que cela 5 & quoiqu’on ait fait quel- 
ques autres objeétions cqptre cette lettre, 
néanmoins elles font fi frivoles , qu’elles 
ne méritent pas d’être rapportées , & ne 
peuvent de plus être le fondement de ce 
décri. 

On a dit, par exemple, que c’étoic 
Une imprudence d’avoir nommé M. de S. 
Pons, comme celui qui m’avoit donné, 
ordre de faire une lettre au Pape fur le 
■ fujet de la mauvaife Morale. Jamais il 
n’y eut rien de plus injufte que ce repro- 
che , puifque jetois alfuré par des lettres 
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que j’avois vues, qu’il vouloir bien être lvï. 
nommé , & que j’avois un droit incon- Lectrc * 
teftable de le nommer , quand je n’en 
aurois pas été a duré. Mais quand; je l’au- 
rois fait mal-à-propos , ce ne’ feroit tout' 
au plus qu’une imprudence , qui n’eft pas : 
telle qu’on puifle décrier un homme par 
toute la France. Tout fe réduit donc a 
la ligne que j’ai marquée , & c’eft à vou^ 
à voir h elle 'vous femble fuffifante pour 
faire rout le bruit qu’orra fait.- 

D’où vient donc , direz-vous , qüe le-' 
monde s’eft emporté jufqu’à ce point: 
contre une parole qui paroît fort inno- 
cente ? Car n’eft-il pas permis à un hom- 
me qui n’a point delfein de faire du bruiry 
de dire qu’il rie fera point de bruit ? 
N’eft-il pas permis , quand on voit clai- 
rement que dans les mefures que l’on 
prend , l’on ne fera pas engagé à faire' 
de la peine à M. l’Archevêque , de Fallu* 
rer qu’on aura les égards néceflàires pour 
éviter de lui faire de la peine ? N’eft-on? 
pas même obligé de faire l’uri & l’autre 
pour détruire la faillie impreftion qu’il 
pouvoir avoir, que j’étois en Flandre 
pour faire du bruit fk dans le defîèin de 
lui faire de la peine ? ' 

Je n’ai point d’autre chofe à vous- 
répondre fur ce poinr , finon que le' 
monde eft un étrange Cafuifte & uir 
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tvi. étrange Pénitencier, quand il s’y met. Il 
^ trc transforme quelquefois les montagnes en 
atomes , & quelquefois aulîi d’atomes il 
fait des montagnes, & il impofe d’effroya- 
bles peines à ceux qu’il juge coupables 
de ces crimes imaginaires. Il fe fait des 
réglés chimériques , & condamne les 
gens qui y manquent , plus durement 
que PEglife n’a jamais fait les plus grands 
pécheurs. Il lui a plu de fuppofer que j’ai 
dû être inféparable de M. Arnauld ? 
cette lettre donne une autre idée j elle 
eft donc criminelle, c’eft la conclusion 
qu’il lui a plu de tirer.- 

Il ne faut pas croire néanmoins que 
tout ce grand bruit air pu n’être fondé 
que fur ce qui fe trouve en effet dans 
cette lettre. Les paroles que j’ai rappor- 
tées , y ont pu donner naifTance , parce 
que quelques perfonnes les ont blâmées ‘ y 
mais enfuite le monde a donné carrier© 
à fon imagination , & chacun a pris le 
droit de mettre dans cette lettre ce qui 
n’y fut jamais. Les uns ont dit que j .y 
avois abjuré l’héréfie ; d’autres , que 
j’avois demandé pardon de tous mes 
Ecrits paffés j d’aucres , que j’avois re- 
noncé à tous mes amis: & comme l’on. 
' ne pouvoir fe perfuader que ce fût fans 
fujet que tant de gens fuffent animés , 
©n a deviné ce q.ue ce pouvoir être y & 
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les divinations téméraires des uns fonr 
devenues des hiftoires authentiques pour 
les autres. 

Voilà, Moniteur, de quelle forte ce 
décri s’eft formé , fur lequel vous avez 
préfentement à prendre parti , ou entre 
ceux qui m’ont condamné durement , ogi 
entre ceux qui m’ont traité plus favora- 
blement. C’eft l’application que je vous 
lailTe à faire , me contentant de vous 
avoir expofé les principes 8c les circonf- 
tances fur lefquelles je crois que je dois 
être jugé. 

Mais comme vous ne doutez pas que 
je ne fuiïe bien-aife de favoir ce qui s’eft 
pâlie dans vorre cœur fur mon fujet , je 
m’imagine aufli que vous ne ferez pas 
fâché de favoir ce qui s’eft palfé dans le 
mien j 8c apparemment je ne vous 
trompe pas en vous attribuant cette eu- 
riofité. 

Ce que je puis vous en dire en un mot, 
c’eft que je nepenfois point du tout être 
fi fenhble que je le fuis. Car , i . a l’égard 
des reproches qu’on m’a faits de n’avoir 
pas voulu me joindre à la retraite de 
M. Arnauld , j’ai été fi pleinement per- 
fuade que je ne de vois pas le faire , 8c 
que ma confciçnce ne me le permettoit 
pas, qu’il m’a été impoflible d’avpir la 
moindre peine de tout ce que le inonde 
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lvi. a pu dire ou penfer. J’ai regardé tous cè$ 
* rC “ re ' difcours comme une mortification que 
Pieu m’envoyoit j mais qui ne dévoie 
me détourner en rien de ce quejejcroyois 
devoir à Dieu. 

Il y a quelque chofe de plus pénible 
dans les bruits que la lettre a excités , 
parce que l’on n’eft jamais alluré d’avoir 
pris toutes les précautions qu’on auroLt 
pu prendre. Il y a néanmoins tant de bi- 
zarreries dans les jugements qu’on a faits 
fur cefujet, quejen’ai pufouvent m’em^ 
pêcher d’en rire , 8c je n’en ai jamais été 
fort touché. Ain fi j’ai toujours été très- 
fufceptible dç ces penfées,que fi je n’avois 
donné aucune occafion à ces Ecrits, je 
devois les regarder comme un bien pour 
moi puifque l’humiliation en eft un ; 
8c fi j’y avois donné lieu , je devois à la 
vérité être fâché d’y avoir contribué ; 
mais je devois accepter de bon cœur 
cette humiliation que Dieu m’envoyoit. 

Mais au refie , je ne fus jamais moins 
accablé , ni plus exempt de mélancolie. 
Vous ferez telle réflexion qu’il vous 
plaira fur tout ce que j’ai cru devoir vous 
écrire; & fi vous ne trouvez pas lieu de 
me faire une application favorable des 
principes que j’ai établis pour régler vos 
jugements , vous ne larderez pas d’en 
pouvoir profiter à l’égard des autres. Car 
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£n vérité on eft infiniment trop libre, lvi. 
# à juger , & à parler ; & l’on n’eft point W.«S- 
aflez pénétré de la foiblefie Ôc de l’obf- 
^curité de Tes propres lumières , qui nous 
obligent dans la plupart des chofes au 
iîlence intérieur & extérieur , parce qu’il 
ne faut parler , ni aux autres , ni à foi- 
mcme , que des chofes que l’on fait, Sç 
qu’il y en a bien peu que l’on fâche. 

C eft pourquoi , fi vous aviez encore 
pour moi les mêmes fentiments de bonté 
que vous aviez autrefois, je prendrois la 
liberté de vous exhorter de méditer ce 
paftage d’un Prophète : Dieu eft dans le 
oiel , 6c vous êtes fur la terre ; c’eft 
pourquoi vous ne devez gueres parler. 

Deus in cœlo & tu fuper ter ram , idfio Écclef, 
fint pauci fermones tui. *•* 

Dieu eft dans le ciel , d’où il voit tour, 
il pénétré tout parles lumières infailli- 
bles de fa vérité : c’eft donc à lui à juger. 

Nous fommes fur la terre , où nous 
conuoiftbns peu de chofes & encore d’u- 
ne maniéré très-imparfaite : c’eft donc à 
nous à nous taire, §c à arrêter le langage 
tant intérieur qu’extérieur , parce que 
par l’un & par l’autre nous entreprenons 
fur les droits de Dieu , en jugeant & en 
parlant de ce que nous ne favons pas.. 

C’eft ce qui doit nous rendre retenus , 
non-feulement à condamner les autres , 
mais à nous juftifter nous-mêmes. Car 
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tvi. encore que les hommes n’aient pas droil? 
iftu-e. nous condamner, peut-etre que Dieu 
nous fera voir que nous -ne laiftons pas 
d’être coupables , & que fi nous 1 euftions 
-prié avec la pureté de cœur que nous le 
devions , il nous eût découvert ce que 
nous n’avons pas vu , & nous eut ouvert 
des moyens d’éviter les inconvénients 
que nous n’avons pas évites. Ceft pour- 
quoi je nefaurois me juftifier qu a 1 egard 
des hommes ^ mais à l’égard de Dieu , 
je ne puis faire autre chofë, que de le 
prier de ne point entrer en jugement 
avec moi. Je fuis même réfolu de me peu 
juftifier , & de ne le faire qu’à l’égard de 
ceux à qui j’ai cru que ce decri aura etc 
très-fenhble. Obtenez - moi , s il vous 
plaît , par vos prières , la grâce de tirer 
d’une occafion fi finguliere , le fruit que 
Dieu veut que j’en tire , & pour lequel 
il l’a permifè. 

Tout ce qui eft dit dans cette lettre a 
l’égard de ce refus d’un nouvel engage- 
ment , fe réduit à cet argument. 

Ou M. Arnauld a deftein d’écrire dans 
fa retraite fur le fujet des conteftations 
paftees & fur l’affaire de P, R. ou il n’en 
a point le deftein. 

S’il n’en a point le deftein , il'éroit dan- 
gereux & inutile que nous nous unifiions 
- jenfemble, puifque çettç union n’eûr pas 

manqué 
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manqué d’exciter divers bruits prejudi- lvî.' 
ciables à l’un 8c à l’autre. Leuie * 

S’il en a deftein , c’eft une très-grande 
affaire que d’y prendre part en la maniéré 
que j’y en ai pris autrefois , & beaucoup 
plus grande qu’autrefois , parce que je 
n’y puis plus être caché. N’y étant donc 
point engagé par aucun miniftere , j’ai eu 
fujet de regarder cet emploi comme une 
fon&ion Eccléfiaftique très-importante, 

8c comme une efpece de bénéfice , puis- 
que ce mot fignifie toutes fondions 8c 
emploi Eccléfiaftique. Ainfi j’ai eu obli- 
gation d’examiner s’il me convenoir, 8c 
d’en confidérer pour cela les difticultés 
générales 8c particulières. C’eft ce que 
j’ai fait , 8c l’on n’a pas fujet de s’étonner 
que j'aie conclu par cet examen , qu’il 
ne me convenoit pas , puifque les feu- 
les difficultés générales de cet emploi , 
que j’ai repréfentées dans cette lettre , 
font telles , qu’il y a très-peu de per- 
fonnes qui ne duftent s’excufer de s’en 
charger , & qu’elles dépendent de plus 
de tant de difpofitions fecretes , qu’il efl 
évident qu’on ne peut juger de perfonne 
avec juftice qu’il a tort de ne pas s’y en* 
gager. 
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fc™.' LETTRE L V I I, 

•* 

Sur le même fujet. 

C ’Eft adèz , Monfieur, pour m’obliger 
à vous éclaircir des bruits qui ont 
couru fur mon fujer , que d’avoir appris 
que vous criez très-peu informé de la 
maniéré dont les chofes fe font padees, 
Car quoique vous ayez adez de bonté 
pour excufer même les fautes 3c les dé- 
fauts de ceux que vous honorez de votre 
amitié , il eft néanmoins de leur de- 
voir de ne vous mettre que le moins 
qu’ifs peuvent à cette épreuve , & de 
tâcher à fe conferver non - feulement 
• votre affeétion , mais audî la part que 
vous leur donnez à votre amitié. Je 
prendrai feulement une précaution que 
IfL connoidance que vous avez de la mali- 
gnité du monde , vous fera fans doute 
juger raifonnable. C’eft de vous prier 
de ne pas répandre ce que je me donner 
rai l’honneur de vous écrire fur ce fujet. 
Car quoique la plupart des gens fe don- 
nent une grande liberté de parler 8c de 
juger au hazard de la conduite d’autrui -, 
ils n’aiment pas néanmoins qu’on les 
détrompe de leurs impredions j 3c ils 
donnent d’ordinaire aux judifications un 
tour de ridicule , qui eft pire que le mal 
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Auquel on prétend remédier. Mais cette lvit., 
difpolîtion injufte du monde ne doit pas Letcrc * 
empêcher qu’on ne tâche dans les occa- 
fions qu’on a, d’éclaircir en particulier 
les perfonnes équitables comme v$us , à 
qui la bonté de leur cœur fait délirer 
qu’on leur ôte les nuages que le bruit 
confus de ces difcours peut avoir fait 
naître dans leur efprit. C’eft , Moniteur, 
ce qui me fera très-aifé à votre égard , 
parce que je ne vous dirai' prefque rien 
-que vous ne fâchiez en quelque forte 
par vous-même, de qu’ainli je n’aurai 
befoin que de vous en faire relTouvenir 
de de vous porter à y faire réflexion. 

Je fus. Moniteur, engagé avec M. 
Arnauldil y a plus de vingt-quatre ans, 
pour l’aider dans ce qu’il croyoit devoir 
faire pour fa défenfe , de j’embraflai la 
propofition qu’on me fit , fans aucun def- 
fein de me fignaler dans cette querelle , 
mais aulli avec peu de vues des difficultés 
de cet emploi. L’étude qu’il me fallut 
faire du fond des différends dont il s’agif- 
foit , ne fit -qu’augmenter en moi la per- 
fuafton où j’étois déjà de la bonté de la 
caufe que l’on foutenoit j de je puis vous 
dire que fur ce point il ne s’efl: point 
élevé le moindre doute dans mon efprit 
durant tout le cours de ce s conteftations. 

Je n’ai jamais aulli été ébranlé le moins 

R 2. , 
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Wi. du monde dans l’eftime 8c l’afFeéHon qu$ 
^,çctrc. j> a j tou j ours eue } &r p 0ur j a ma ifon de 

Port-Royal , de pour M. Arnauld en 
particulier ; niais je voçs avoue en mê- 
me-tqjnps que la nature de ces contefta- 
tions trcs-diflipantes en elles- mêmes , 
qui engageoient à fe commettre avec les 
lyliniftres de l’Eglife, 8c qui deman- 
doienr , ce me femble , un degré de cha-r 
rite , de prudence , de lumière que je 
ne reconnoiftois point en moi , ma tou- 
jours fait délirer ayec ardeur d’en êtrç 
délivré. 

Comme il faut néanmoins beaucoup 
de mefures pour fortir des engagements 
aujïi-bien que pour y entrer , je ne crus 
pas que les néceflités preflfantes où l’on 
fe trouvoit avant la paix de l’Egüfe , me 
permilfent de le faire. Mais auliï quand 
cette paix fut arrivée, je m’en tins avec 
jraifon entièrement dégagé , puifque n’y 
ayant point été attaché par aucun minif- 
îere fixe, mais par des rencontres Se par 
des nécellités extraordinaires , la celfation 
de ces néceflités faifoic abfolument celTet 
cet engagement. 

Je me confidérai donc dès lors comme 
yne perfonne entièrement libre } 8c qui 
devoir par conféquent fe réduire a la vo- 
cation de ceux qui n’en ont point , qui 
fçlop S. Auguftin , la priere de 1 etudç 
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de la vérité , 8c principalement des vé- 
rités édifiantes. Et comme il eft de la 
prudence 8c de la piété chrétienne non- 
feulement de ne pas s'ingérer de foi-mê- 
même dans les emplois difficiles 8c dan- 
gereux , mais même d’éviter autant que 
l’on peut d’y être engagé , je crus devoir 
m’éloigner des occanons qui pourroient 
donner lieu à vouloir me faire entrer 
dans ces engagements qui étoient finis 
par la paix , 8c qui me paroillbjent auffi 
dangereux qu’aucun autre miniftereEc- 
clénaftique. 

Ce fut datas ce deffein & par cette vue 
formelle & expreffe , que fix femaines 
apres la paix de l’Eglife, je me féparai 
de demeure d’avec M. Arnauld , fou’sf 
prétexte de me retirer à Troyes, 8c que 
j’ai évité toujours depuis dé contraéter 
aucune union fixe de demeure avec lui, 
non par aucun éloignement pour fa per- 
fonne , mais par la crainte des engage- 
ments quelle pourroit m’attirer. Les 
petits Ouvrages que j’ai publiés depuis 
dix ans , font a(Tez voir à queHe forte 
d’étude je me fuis particuliérement ap- 
pliqué j & j’étois plus réfolu que jamais 
d’y continuer , lorfque j’appris ce qui 
étoit arrivé à Port-Royal. 

Ceux qui auront fu le voyage que je 
fis en Flandre peu après cette nouvelle , 

RT 


LVlf. 

Lettre.- 
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ivn. qui fut incontinent fuivi de la retraite dé 
r * ttre - M. Arnauld , auront de la peine à s’ima- 
giner que nous n’ayons pas agi de concçrr, 
8c cependant il n’y a rien de moins véri- 
table : car mon voyage avoit une .fin 
direétement oppofée à celle de m’unir 
avec lui. 

C’eft , Monfieur , que confidérant que 
ce qui étoit arrivé à Port-Royal , pouvoir 
êtreunefourcedeconteftations, & qu’on 
pourroit peut-être penfer à vouloir m’y 
engager , je crus que ce voyage feroit un 
moyen aifez favorable pour éviter, &c 
ces con réflations , & la néceflité de me 
déc 1 arer fur ce point qui éroit toujours- 
fâcheux , parce que je prévoyois à peu 
pr-es les effets qu’elle feroit dans quelques 
ejprits. 

Mais ces mefures qui me paroifToient 
affez juftes , eurent un effet tout con- 
traire à celui que je m’étois propofé, 8c 
^ me firent tomber dans l’inconvénient 
même que j’avois voulu éviter. Car M. 
Arnauld s’érant retiré d’abord en un lieu 
qu’il a quitté depuis, 8c m’ayant pro- 
pofé d’y venir loger , je fus obligé do 
refufer cette propofition , parce que 
n’ayant point deffem de me rengager de • 
nouveau dans ces fortes d’occupations , 
8c ne voyant point que. Dieu demandât 
cela de moi , il me paroifloit inutile 8c 
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dangereux de donner cetre idée au mon- lvtî; 
de , qui n’auroit pas manqué de la pren- Leltrc * 
dre de certe union de demeure. 

Cecre déclaration qui étoit une fuite 
néceffiaire de la difpofition de confcience 
où j’étois , & dont par conféquent je ne 
pouvois me difpenfer , ayant été mal 
prife par quantité de gens qui l’attri- 
buoient à timidité 8c à lâcheté , excita 
contre moi entre ceux qui font moins 
retenus , une infinité de difcours défa- 
vantageux , auxquels il fuffit de répon- 
dre en un mot , que n’avant point été 
attaché à ces*emplois par aucun miniftere 
fixe , 8c en ayant été féparé depuis douze 
ans , j’ai pu avoir dans la difpofirion de 
mon corps 8c de mon efprit de juftes rai- 
fons de n’y point rentrer , & que ce n’effc 
pas à eux à en juger. 

Il y en a qui ont dit qu'il eût çté â dé- 
lirer que cette déclaration eût été moins 
publique , 8c j’en demeure d’accord. 

Mais vous pouvez confidérer fur cela , 
Monfieur, que cet éclat n’eft pas venu 
de moi , mais de ceux qui ayant fu ma 
difpofition , n’ont pu s’empêcher de la 
blâmer hautement. 

Je ne vous en dirai pas davantage fur 
ce point , parce que je fais bien que cela 
fuffit pour vous faire voir la témérité des 
difcours que l’on a faits fur cette prêtent 
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lvii. due réparation , qu’on a qualifiée dans 
letcrc * ces Ecrits répandus par-tout , dehonteufe 
& de criminelle. Il ne refte donc plus 
qu’à vous informer de la lettre à M. de 
Paris, qui n’étant qu’un incident dans 
cette affaire , a fair néanmoins plus 
d’éclat que ce qui en étoit l’effentiel : 
en voici l’hiftoire fans aucun déguife- 
ment. 

Les plaintes que M. l’Archevêque avoit 
faites de moi touchant la lettre écrite au 
Pape , au nom de quelques Evêques , 
avoient fait croire à bien des gens qu’il 
étoit bon de lui faire quelque civilité fur 
ce fujet , St j’avoue que j’en étois per- 
fuadé -, mais je ne m’y portai pas fur ma 
feule perfualion. Je ne le fis qu’avec con- 
feil exprès du plus intelligent de nos 
amis, je ne me contentai pas de cette 
précaution : j’en pris plufieurs autres , afin 
que cette lettre fût examinée, corrigée, 
éc même fupprimce , fi on le jugeoit à 
propos. Mais elles furent toutes inutiles 
par des raifons bizarres , dont on ne peut 
xien imputer à perfonne. C’eft pourquoi 
ceux qui ont ait que je ne devois pas 
avoir entrepris de faire de moi-même 
une chofe qui avoit befoin de tant de 
mefures , me font une application qui 
n’eft pas tout-à-fait jufte , d’une réglé 
donc je conviens entièrement avec eux. 
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* & que j’ai toujours eue extrêmement 
dans l’efprit. Car quoique dans les cho- 
fes de confcience , je ne fois nullement 
difpofé à fuivreles fentiments de qui que 
ce foit contre ma lumière , & qu’ainfi à 
l’égard des chofes eflfentielles que cette 
lettre contient, je ne fuffe nullement 
prêt à embrafler les opinions des autres 
contre ma lumière , je fuis perfuadé 
néanmoins qu’à l’égard des tours , des 
maniérés , & même de la fuppreflion 
entière des lettres qui ne (ont pas ab- 
folument néceflaires , il faut s’en rappor- 
ter à fes amis , principalement quand on 
a lieu de les croire plus intelligents que 
foi. Ainfi c’eft rout-à-fait contre mon 
intention qu’il y eft refté des chofes qui 
ont choqué quelques perfonnes. Le moin- 
dre avertifTement me les auroit fait re- 
trancher , quoique je n’euflè peut-être 
pas été perfuadé , comme je ne le fuis 
pas encore , que les plaintes que l’on a 
Faites , foient juftes. Audi ne font-elles 
pas nées pour la plupart de ce qui étoit 
dans cette lettre , mais de la dilpofition 
où elle trouva l’efprit de bien des gens : 
car comme elle avoit été précédée de la 
nouvelle du refus que j’avois fait d’un 
nouvel engagement , chacun donna car- 
rière à fes foupçons & à fes conje&ures. 
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lvii. Les uns furent perfuadés que j’étois po£ 
Lcttrc ' fédé d’un efprit de timidité ôc de lâche- 
té ^ les autres voulurent faire palier cette 
conduite pour une illufion & un artifice. 
Ils appliquèrent ces idées à tout ce qu’ils 
. voulurent dans cette lettre , & fubfti- 
tuant leurs conféquences à ce qu’elle 
contenoit effectivement , ils les répandi- 
rent enfuire dans le monde qui ne man- 
qua pas de les aigrir encore , comme il 
arrive ordinairement. 

Voila, Moniteur, la véritable caufe de 
ce grand éclat, plutôt que ce qui y eft en 
effet, dont il më feroitaifé de vous jufti- 
fier toutes les claufes en particulier, fi 
vous avez befoinde cette difcufîion. 

Il me fuffit de vous dire que fi j’y ai 
nommé M. de S. Pons, dont on a bien 
fait du bruit, c’eft qu’il en avoit donné 
pouvoir par écrit , & qu’il éroit mon 

f aranr naturel dans une affaire qui étoic 
onne en la perfonne des Evêques , mais 
qui ne pouvoit fe fourenir par un Théo- 
logien particulier , qu’en fe déchar- 
geant fur les Evêques qui l’y avoienc 
engagé. 

Tout le refte de ce qu’on y blâme , 
n’eft qu’une expreflion fincere & naïve 
de la difpofition où j’ai vécu depuis la 
paix de l’Eglife , que je vous ai marquée 
au commencement de cette lettre. Mais 
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Vous jugerez afiurément qu’étant réfol u 
de continuer dans le même genre de vie 
que j’ai mené depuis onze ans , j’ai pu 
déclarer à M. de Paris quen quelque lieu 
que je fujfe j J aurois les memes égards 
pour éviter tout ce qui peut faire du 
bruit y & tout ce qui peut lui donner de 
la peine ; c’eft-à-dire , en un mot , que 
je vivrois comme j’avois vécu , ne trou- 
vant rien qui m’obligeât de changer de 
genre de vie & d’occupation. Quelque 
innocente que fût cette déclaration en 
elle-même , & quelque nécelTaire qu’elle 
fût pour détruire les faulfes impreflions 
que mon féjour en Flandre pouvoir don- 
ner , elle ne lailTa pas d’être fi mal prife 
par ceux qui étoient prévenus contre 
moi , qu’ils crurent s’acquérir un grand- 
mérite devant Dieu , en me décriant par- 
tout ' r de ils ont porté cela à des excès 
dont je fuis bien-aife de ne pasme fouve- 
nir. Ceux qutont voulu faire palfer tour 
cela pour illufion & pour artifice , ne fe 
font pas oubliés de leur côté , & ont 
répandu leurs impreflions autant qu’ils 
ont pu. 

Tout cela m’a fait voir, Monfieur, 
qu’il n’y a gueres de meilleur moyen de 
détromper le monde , que d’agir de de 
parler fimplement & fincérement , parce 
que chacun fe pique dg trouver quelque 
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finefte &$ quelque motif caché dans la 
conduite des autres. La vérité eft trop 
fimple & trop aifée à trouver : on aime 
mieux deviner & exercer fon efprit en 
conjectures en l’air , dont on fait enfuite 
des faits hiftoriques.Lifez cette lettre d’un 
bout à l’autre , expliquez-en toutes les pa- . 
rôles à la lettre , & fuppofez que celui 
qui l’a écrite , a eu les fentiments & les 
difpofitions qu’il y exprime, fans y ajou- 
ter , ni glofe , ni commentaire \ & vous 
n’y trouverez , ni artifice , ni timidité , 
mais l’expreflîon fimple & fincere d’une 
difpofition très-permife , & qui eft celle 
que S. Grégoire de Nazianze preferit par 
ces paroles : Cejl l'office d'un homme de 
bien 3 & qui a foin de la fureté de fon 
ame , de proportionner à fes forces les 
fervices qu'il rend à l'Eglife 3 en fe char- 
geant de ceux dont il ejl capable , & en 
refufant de s'engager à ceux dont il fe fent 
incapable. 

Ç’a été là , Monfieur , comme je vous 
l’ai dit au commencement , la vue dont 
j’ai été occupé depuis plus de vingt an- 
nées. C’eft ce qui me fit prendre aufli- 
tôt après la paix de l’Eglife , les réfolu- 
tions que j’ai marquées au commence- 
ment de cette lettre \ Sc c’eft unique- 
ment ce que j’ai voulu exprimer à M. de 
Paris , pour ne pas lui donner lieu de 
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prendre une autre idée de mes deffeins & LVir. 
de ma conduite , que la véritable. Mais Lctue * 
il n’a pas plu au monde de juger que cela 
fût vrai , & il a mieux aimé s’attacher à 
fes imaginations. 

Il fembleroit , Monfieur , qu'étant , 
pour le dire ainfi , martyr de la retenue 
6 c du filence , je devrois au moins être a 
couvert de ce que peuvent craindre ceux 
que l’on foupçonne de vouloir faire du 
bruit ; mais je n’en fuis pas mieux pour 
cela , & l’on veut me faire croire que 
je fuis autant en danger que qui que ce 
foit. Je ne fais ce qui eft en effet : mais 
comme il eft fâcheux de fe charger des 
événements , j’ai cru que c'étoit fuivre 
Dieu, que de déférer en cela aux avis 
des perfonnes fages ; & ainfi je fuis ré- 
folu de demeurer encore caché tant qu’ils 
me le confeilleronr. Car de quelque ma- 
niéré que cette nécefiité arrive, quand 
ce ne feroit que par une terreur fans fon- 
dement , je dois la recevoir comme ve- 
nant de Dieu, puifque je m’y réduis en 
fuivant les réglés communes de la pru- 
dence chrétienne. 
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LETTRE LVIII. 

A M. le Curé d’Hailuin, 
Sur le même fujet, 

O Uoique j’aie fouvent réfolu de ne 
plus rien écrire fur les chofes donc 
vous m’avez fait l’honneur de me dire 
vos fentiments, je ne faurois m’empêcher 
de vous excepter encore de cette réfo- 
lution , parce que la fincérité & la bonté 
avec laquelle vous le faites, m’obligent» 
ce me femble , à tâcher à vous éclaircir 
autant que je pourrai le faire par une 
lettre* 

Ce qui vous touche le plus , Monfieur , 
eft cette union apparente des amis & des 
ennemis à me condamner *, d’où vous 
concluez qu’il eft difficile que j’aie rai- 
fon , & que je ferois toujours à plaindre 
de n’avoir que raifon , & de ne pas avoir 
moyen de faire goûter mes raifons. Vous 
paflez même en un endroit jufqu’à pré- 
tendre qu’il y a de l’évidence dans ce que 
l’on me reproche , & vous croyez qu’il 
y a de l’injuftice à n’avoir oppofé à tout 
cela qu’une foi humaine , que vous fup- 
pofez que j’ai demandée. 

Tout cela eft capable de faire impref- 
lion fur l’efprit , & je ne fuis nullement 
étonné quand je vois des gens qui eo 
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font furpris : je ne leur en fais aucun t-vnr; 
mauvais gré , 8c moins à vous qu’à qui Lectrc# 
que ce foir. Tour ce que j’ai donc à vous 
demander, eft de vouloir bien faire 
attention à quelques raifons que j’y ai 
oppofées, après quoi vous en jugerez, 
ce qu’il voils plaira. 

Le procès que l’on me fait , Monfieur , 

& que j’ai à foutenir , ne confifte point 
en un article feul , mais en plufieurs ; 8>C 
ces articles ne font point tellement liés , 
qu’il foit néceftaire que fi j’ai tort en 
l’un , j’aie auflî tort dans les autres: ainft 
il n’eft nullement jufte de fe fervir de 
l’autorité que peut avoir le fentiment du 
commun du monde fur un point , pour 
en conclure qu’il me condamne fur un. 
autre point qui n’a pas une liaifomiécef- 
faire avec celui-là. 

La juftice veut donc qu’on divife les 
reproches féparés & féparables , & qu’on 
ne les confonde pas : cependant c’eft ce- 
que l’on n’obferve nullement. On palTe 
de l’un à l’autre , &c l’on conclut de l’un 
à l’autre dans des points qui n’ont nulle 
liaifon néceflaire entr’eux. En voici un 
exemple confidérable. 

On me fait deux reproches capitaux. 

Le premier eft le refus que j’ai fait de 
m’unir avec M . Arnauld \ le fécond eft la 
lettre que j’ai écrite à M. de Paris. Ces 
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tviir. deux reproches font féparés : lô monde 
n’a opine que fur le dernier. Je puis avoir 
tort dans la lettre , & avoir raifon dans 
le refus : il ne faut donc pas confondre 
ces deux chofes. Cependant c’eft ce que 
l’on fait prefque toujours ; & il paroît 
quelque cnofe de cette confulîon , & dans 
votre lettre , & encore plus dans celle 
de l’ami qui vous a communiqué la 
mienne. 

J’ai demandé , Moniteur , non une foi 
humaine 3 car je ne fais ce qu’on a voulu 
dire par- là , ni d’où l’on prend fujet de 
m’attribuer cette penfée, mais une fu£- 
penlîon de jugement à l’égard de ce refus 
d’union. On me répond que j’ai tort de 
demander cela dans une chofe évidente , 
& on fonde cette évidence fur ce décri 
public de ma lettre : voilà ce que j’ap- 
pelle palTer de l’une à l’autre. Car je ne 
demande pas cette fufpenfion à l’égard 
de la lettre j je dirai enfuite ce que je 
demande à cet égard ; je ne l’exige qu’à 
l’égard du refus d’union. Or non-feule- 
ment ce point n’eft pas évident , mais il 
eft évident qu’il ne l’effc point, puifque 
le jugement en dépend de difpolîtions &C 
de circonftances fecretes. 

Je ne fuis point obligé de m’unir avec 
M. Arnauld par la néceflité d’aucun mi- 
niftere Eccléliaftiquc. Cette union ayant 
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une certaine fin , demande des dîfpofi- lvitt. 
tions dans celui qui l’accepte j & étant Lettre * 
jointe à certaines circonftances , elle de- 
mande que ces circonftances conviennent 
à celui qui s’y engage. On ne connoît 
point , ni ces circonftances , ni mes dif- 
poluions ; on n’en fauroit donc juger. 

Et par conféquent ce n’eft point moi , 
mais c’eft l’Evangile même qui oblige à- 
cette fufpenfion de jugement j & je puis 
dire en cette occafion à l’égard de ce 
point , ce que dit S. Paul : Non ego i fed 
Dominas . 

Il eft vrai qu'une perfonne de très- 
grand mérite a cru pouvoir me convain- 
cre que je demandois une chofe injufte * 
par un argument qui lui a paru dccifif ; 
c’eft , dit-il > qu’en me féparant de M, 
Arnauld, je me fuis arraché l’œil. Or il 
n’eft permis de s’arracher. l’œil que lorf- 
qu’il (candalife , & M. Arnauld ne l’a 
point fait. Donc j’ai évidemment tort 
dans cette réparation , & il n’eft point 
befoin de fufpendre fon jugement. Mais 
je vous avoue que je n ai nullement cté 
touché de cette raifon , parce quelle me 
femble défeélueufe par bien des endroits. 

Elle fuppofe que je me fuis fepare de 
M. Arnauld en cette occafion : or cela 
n’eft pas véritable. 11 y a dix ans que nous 
travaillons féparémeot , & que nous ne 
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demeurons plusenfemble. J’ai feulement 
refufé de contra&er un nouvel engage-* 
ment & une nouvelle union ; 8c cela ne 
s’appelle jamais arracher fon œil. 

Elle fuppofe que le refus de cet enga- 
gement ne puiffe être fondé que fur ce 
que M. Arnauld m’ait feandalifé , 8c 
cela n’eft nullement véritable : car il 
••peut avoir , & il en a en effet , trois cau- 
ies indépendantes de ce prétendu fean- 
dale. Il peut naître de ce que j'ai cru la 
chofe «à laquelle cette union étoit defti- 
née , contraire à l'ordre de l’Eglife 8c à 
mes devoirs. 

Il peut être fondé fur ce que je n’ai pas 
cru avoir les difpofitions nécefTaires pou? 
m’acquitter de ce qu’on demandoit de 
moi. 

Il peut être fondé fur ce que cette 
nnion étoit inféparable de certaines 
circonftances qui ne me eonvenoienc 
pas. 

Voilà trois caufes différentes de ce que 
l’on fuppofe être unique } 8c comme 
chacune eft appuyée fur un alTez grand 
nombre de raifons , ce font autant de 
preuves que l’argument dont il s’agit , ne 
conclut rien. 

Il eft donc jufte de féparer le refus 8c 
la lettre comme deux chofes qu’il faut 
examiner féparément ; aufli les ai-je tou» 
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jours extrêmement diftinguées. J’avoue lviit. 
que je n’ai pas le moindre fcrupule fur le Letcre * 
refus de l’engagement , parce que ma 
confcience eft formée fur des raifons qui 
me convainquent pleinement 5 mais je ne 
dis pas tout-à-fait la même chofe de la 
lettre : je la crois bonne & innocente i 
mais ce n’eft pas avec cette plénitude de 
conviction ,& c’effc au contraire avec quel- 
que doute & quelque inquiétude. Peut- 
être que fi elle avoir été accompagnée de 
plus de prières , j’aurois prévu, ou j’au- 
rois évité une partie des mauvais effets 
qu’elle a produits. 

Vous vous étonnerez peut-être de 
m’entendre parler fi décifivement à l’é- 
gard du premier point, qui eft celui fur 
lequel M. votre ami a cru qu’il ne falloic 
pas fnfpendre fon jugement : &c c’eft 
pourquoi je me trouve obligé de vous 
dire en général le fondement que j’ai eu, 
afin que vous jugiez s’il eft capable de 
donner cette affurance. 

C’eft, Monfieur, que j’ai cru que 
quand un engagement qu’on nous pro- 
pofe pour le fervice de l’Eglife , a ces 
trois conditions : Que nous n’y foyons 
point obligés par la nécellité d’aucun mi- 
niftere Eccléfiaftique ; qu’il ne foit point 
propofé par une autorité qui doive nous 
déterminer j & qu’il foit enfin très-dan-i 
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gereux pour la confcience j il ne peut 
nous être permis de l’accepter , fi nous 
nous trouvons l’efprit rempli de rations 
qui nous perfuadenc que cec emploi ne 
nous convient pas , & qu’il eft contraire 
à nos devoirs , & qu’il ne fe prefenre au- 
cune rai Ton contraire qui fufpende l’effet 
& l’impreffion de ces raifons. 

Je dis qu’il n’eft pas permis de l’accepf- 
ter dans cette difpofition , parce que ce 
feroit évidemment agir contre fa con- 
fcience 4 & que ce feroir de plus entrer 
dans cet engagement fans vocation , puif- 
que la penfée que l’œuvre qu’on enrre* 
prend , eft bonne ôc légitime , doit 
toujours faire partie de toute vocation à 
cette œuvre : or eft-il que c’eft la difpo- 
fition dans laquelle je me fuis trouvé à 
l’égard de cet engagement. J’ai cru , &c 
i ç crois encore voir cent raifons contre 
la fin Ôc les circonftances de cet engage- 
ment, & la proportion qu’il a avec mes 
difpofitions , je n’en vois aucune qui 
en fufpende l’effet. J’ai donc conclu delà 
qu’il ne m’étoit pas permis d’y entrer 
avec cette difpofition , parce que omne 
quod non ejl exfide 3 peccatum ejl. 

Ce n’eft pas qu’il ne me foit fouvent 
venu dans l’efprit que je pou vois me 
tromper dans ces raifons 5 mais aufli je 
ne me fondois pas fur la vérité, ni la 
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certitude de ces raifons , mais fur ce lviit. 
qu’elles fubfiftent dans mon efpric fans ^ ettte ' 
4 tre balancées par aucune autre , & que 
formant ainfi ma confcience , elles me 
mettent dans l’impuilfance de fuivre un 
autre parti. Bonnes ou mauvaifes , elles 
me perfuadent , & cette perfuafion fuffic 
pour ne pas contracter un engagement 
qui y feroit contraire : car la confcience 
même erronée oblige toujours , & elle 
exempte même de péché dans les çhofes 
qui ne font pas de droit naturel. 

Voilà, Monfieur , où j’en fuis fur 
ce point , fur lequel il me femble que 
l’on ne peut porter aucun jugement , 
fans favoir en particulier toutes mes 
raifons j & quand même on les fauroit , 
on pourroit bien me dire que je me 
fuis trompé , mais non que je n’aie pas 
dû les fuivre , tant quelles m’ont per- 
suadé : c’efl: fur cela que je demande 
cette fufpenlion qu’on m’a refufée jufç 
quici. 
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LETTRE LIX. 

A M. le Curé de S. Jacques 
du H a u t - P a s. 

Sur le même fujet. 

Q Uoique je fois, Monfieur, ex-trê^ 
mement touché des bontés que 
vous m’avez témoignées en toutes fortes 
d’occafions , je fuis néanmoins perfuadé 
que c’eft une partie de la reconnoilfance 
que je vous en dois , de ne pas vous 
fatiguer par des letrres de pure civilité. 
Quelques précautions que prennent ceux 
qui font dans l’état où je fuis , ils expo- 
fent toujours un peu ceux qu’ils honorent 
le plus , en voulant avoir commerce 
avec eux , 8c c’eft ce qui les oblige de 
retrancher de ce commerce ce qui n’eft 
pas abfolument néceftaire. Mais je pen- 
fe, Monfieur, que vous me permettrez 
bien de mettre de ce rang la penfée que 
j’ai de vous exppfer l’érat où je fuis & les 
vues qu’il me donne , m’étant important 
pour plufieurs raifons que vous en foyez 
exactement informé. 

Quoique cet état me foit commun 
avec d’autres perfonnes, il eft à mon 
égard accompagné de circonftances fi par- 
ticulières , qu’on peut le regarder avec 
raifon comme fingulier : ce ne font pas 
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de grands accidents , ni des caufes qui lix. 
aient au moins quelque poids & quelque- Letcr, ‘' 
réalité , qui m’y réduifenc. Je fuis acca- 
blé , pour le dire ainfi , fous le néant & 
fous le vuide de quelques imaginations 
que les rencontres que le hazard ralfem- 
ble , rendent difficiles à détruire. 

C’eft , Monfieur , ce que j’éprouve - 
depuis deux ans; & ce r qui eft plus 
étrange , eft que je ne l’éprouve pas feu- 
lement à l’égard de ceux à qui il efl: plus 
aifé de me rendre odieux , parce qu’ils 
me connoiffent moins', mais auffi à l’é- 
gard de plulieurs de mes anciens amis 
dont je devrois être plus connu : & je 
l’ai encore éprouvé dans un temps où les 
uns & les autres auroient eu plus fujet 
d’être fatisfaits de ma conduite , s’ils 
étoient mieux informés qu’ils font , de 
mes intentions. 

Ce feroit là une efpece d’énigme , fi je 
n’expliquois un peu plus en détail ce que 
je viens de vous dire. 

Il n’y a rien , Monfieur, dans le refus 
que j’ai fait de con trader un nouvel en- 
gagement , & de prendre part aux affai- 
res de l’Eglife , qui foit le moins du 
monde contraire aux maximes & à l’ef- 
prit de nos amis. Ils font plus éloignés 
que perfonne , des avances téméraires ; 

ils aiment que chacun fe tienne dans fon 
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xjx. état, Sc qu’il préféré les vues de con- 
Xettrc. fcience à toute autre confidération : ils 
font bien éloignés de condamner 1’amour 
du filence & du repos , puifque c’eft le 
parti qu’ils choififfent pour eux-mêmes , 
& leur piété leur fera toujours approuver 
qu’on ait pour les Miniftres de l’Eglife 
tous les égards qui font dus à leur di- 
gnité. 

Il eft certain d’ailleurs que je ne leur ai 
jamais donné des marques plus effectives 
dé l’affeétion & de la confidération que 
j’ai pour eux , qu’en ce temps- ci , com- 
me il me feroit aifé de le faire voir par 
des preuves très-fenfibles. Cependant il 
eft arrivé par des rencontres difficiles a 
prévoir, que plufieurs d’entre eux ont 
conçu des idées de ma difpofition très- 
éloignées de la vérité , qui s’étant 
communiquées à des perfonnes moins 
modérées , ont produit un éclat plus 
grand en France & en Flandre , qu’on 
ne fauroit prefque fe l’imaginer. La cha- 
. leur en paroît préfentement paffée j mais 
les imprelfions en fubfiftent , & produi- 
fent dans les occafions des effets affez 
marqués. 

On pourroit croire que toutes ces per- 
fonnes étant exemptes de malignité , il 
n’y auroit qu’à leur faire connoître mes 
véritables intentions* mais cela ne va pas 

tout-à-fait; 
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rout-à-fait ainfi. De quelque maniéré 
que les gens fe trompent , ils font tou- 
jours afTez difficiles à détromper. L’ef- 
prit fe porte à fes jugements avec un cer- 
tain poids qui l’y attache , & qui lui 
rend le retour difficile ; & ce qui eft 
étrange , c’eft que la paffion & l’exemp- 
tion de paffion ont fouvent le même 
effet. Les uns s’attachent à leurs fenti- 
ments, parce que leur malignité, s’y 
plaît j & les autres s’y autorifent , parce 
qu’ils ne fentent point de malignité, 
Ainfi, Monfieur , à l’égard de plufieurs , 
je fais fort peu de fondement fur le chan- 
gement de leur difpofition en mon en- 
droit; & l’unique remede que j’y trou- 
ve -, eft de les aimer tels qu’ils font , 
& de mettre une extrême différence entre 
les préventions humaines des gens de 
bien , & les averfions malignes de ceux 
qui n’ont point la charité dans le cœur. 

Il eft de foi beaucoup plus facile qu’on 
m’ait rendu «le mauvais offices auprès de 
M. l’Archevêque de Paris 5 mais il eft 
auffi plus facile de me juftifier auprès de 
lui , parce qu’on n’a pas befoin pour cela 
d'expliquer des intentions cachées , mais 
de l’informer de faits notoires & publics. 
A la vérité, fic^toit un crime auprès de 
lui d’avoir de l’eftime & de l’affe&ion 
pour les Religieufes de Port-Royal , &c 
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pour ceux qui les ont conduites , & 
d’être perfuadé de la pureté de leur foi 
& de l’innocence de leur couduite , je 
ne ferois jamais difficulté de m’en rendre 
coupable. Mais il a témoigné en tant de 
rencontres à l’égard de tant de per- 
fonnes , qu’il ne trouvoit rien à redire 
à cette difpofition , pourvu qu’on ne prît 
part à aucune intrigue, qu’il faut nécef- 
iai renient que fi l’on m’a nui à fon égard , 
on l’ait fait par qtielqu’aurre endroit. Or 
c’eft , Monfieur , à l’égard de ces autres 
reproches , tels qu’ils loient , que j’ofe 
vous dire que M. l’Archevêque de Paris 
lie pourroit avoir aucune prévention 
contre moi , que parce que je n’ai pas le 
bonheur d’être allez connu de lui : car 
quoique je ne prétende nullement me 
faire un mérite de ma conduite envers 
lui , puifque je n’ai agi que fur des vues 
de confcience , & fur des mefures prifes 
depuis fort long-temps , il eft pourtant 
vrai qu’elle a été telie , q»e quand je 
l’aurois concertée avec lui , elle ne pour- 
roit être plus conforme à ce qii’on con- 
noît de fes intentions. Perfonne ne peut 
avoir plus d’éloignement que j’en ai pour 
rout ce qu’on appelle Libelle ; & mon 
averfion fur ce point eft fi connue , que 
jamais perfonne ne fe hazardera de m’en 
faire confidence. S’il aime les gens qui 
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ne fe mêlent de rien , & qui fe renfer- 
ment uniquement dans ce qui leur con- 
vient , jamais perfonne ne donna des 
marques plus effeétives de cette difpofi- 
tion , puifque vous.favez ce qu’elle m’a 
attiré j non de la parc de mes principaux 
amis , mais de quelques aucres perfonnes 
moins prudentes que zélées. Je n’ai quitté 
la France pour aller en Flandre, que dans 
la crainte d’être mêlé dans les concerta- 
tions que l’on appréhendoit alors , 8c qui 
ne fe font point élevées 5 8c je n’ai en- 
fuite quitté la Flandre pour chercher d’au- 
tres retraites , que dans .le même deflein. 
Il y a donc toute forte d’apparence que fi 
M. l’Arche vêque étoit éclairci de tout 
ceci , il ne pourroic qu’approuver ma 
difpofition 8c ma conduire. Mais le 
moyen de le faire? Le peu d’accès que 
j’ai dans le monde , m’en ouvre peu de 
voies , 8c les conjeétures préfentes m’ô- 
tent même celles que j’aurois pu ména- 
ger , parce qu’elles font croire à des per- 
sonnes finceres & de bon fens , que la 
tentative en feroit inutile de dansereufe : 
& quoique je n’en fois pas tout-à-fait 
perfuadé , la chofe me paroît néanmoins 
iiobfcure, que je me croirois imprudent 
de me charger de l’événement , 8c de 
me mettre en danger par-là de renouvel- 
lçr les bruits qui ont couru , qui , tout 
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faux qu’ils foient , méritent néanmoins 
• qu’on y ait égard. 

Cette voie m’étant donc fermée , 
Monfieur ., par cette raifon je n’en vois 
point d’autre que la retraite & la vie ca- 
chée j & c’eft auflî ce. que je prétends ; 
mais jcette voie même~a des inconvé- 
nientshumains alfez grands. Car, outre 
la peine qu*il y a à trouver des retraites , 
& l’obligation où l’on eft d’en changer 
fouvent , cet état eft capable de faire naî- 
tre la penfée que l’on a part à quelque 
chofe qui oblige à cette forte de vie j ce 
qui néanmoins eft la chofe du monde la 
plus éloignée de la vérité , comme pref- 
que toute la France le fait hormis ceux 
dpnr il me feroit utile que cela fût fu. ' 

C’eft ce qui fait voir qu’il n’y a gueres 
de parti moins favorable, félon le monde, 
que celui que j’ai pris de ne plus m’enga- 
ger à rien , & de demeurer précifémenc 
dans les bornes de l’état d’une perfonne 
retirée. Ces réfolutions moyennes ne 
contentent perfonne , parce quelles font 
toujours fufpeétes aux uns de timidité , 
& aux autres d’artifice. Aufiî vousfavez, 
Monfieur, que je ne m’y fuis point du 
tour porté , en me laiflant flatter par de 
faufles efpérances de trouver par ce 
moyen ma fureté ôc mon repos , & que 
dès la première lettre que je me fuis 
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donné l’honneur de vous écrire , avant Lrx. 
que de m y engager , je vous ai marque 
précifémenc tout ce qui eft arrivé depuis. 
Mais ceux qui ont quelque foin de fuivre 
les mouvements de leur confcience , rte 
font pas maîtres du choix du parti qu’ils 
ont à prendre : c’eft Dieu qui le fait pour 
eux par certaines néceflîtés où il les met , 
qui ne leur ouvrent qu’une voie en leur 
fermant toutes les autres. Et cela s’dft 
tellement rencontré à mon égard , qae 
quelques traverfes que cette réfolution 
m’ait caufées , qui font plus grandes 
qu’on ne fauroit croire , il ne m’eft pas 
venu la moindre penfée que j’aie pu faire 
autre chofe que ce que j’ai fait. 

Je n’ai point d’autres vues pour le 
pafle que celles que j’ai eues , & j’en ai 
peu fur le préfent , étant environné de 
néceflîtés qui ne me laitfent pas lieu de 
délibérer. Mes amis peuvent avoir pour' 
moi des vues que leur charité & leur pru- 
dence leur donnent ; mais pour moi je 
ne vois pas que je puilTe penfer à autre 
chofe qu’à trouver une retraite : fi je n’y 
réuflis pas , & que Dieu permette que 
je tombe dans les inconvénients qu’on 
appréhende, j’efpere que fa grâce me 
fera trouver mon repos & ma paix dans 
fa volonté. Je fais qu’il eft plus aifé de 
dire ces chofes , que de les pratiquer 3, 
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mais il eft toujours bon de s’en occuper , 
de s’en nourrir 8c d’en rendre compte à 
certaines perfonnes que l’on honore , 
parce qu’on Te les imprime davantage 
en les difant. . . 

C’eft ce que j’ai tâché , Moniteur , de 
faire à votre égard par cette lettre-c.i , qui 
vous marquant les bornes de ma lumière 
8c de mes Vues , vous donne lieu d’y 
ajouter les vôtres 8c de réformer les. 
miennes* 

LETTRE LX. 

' /~ 

Au fujet de celle quil avoit écrite 

à M. V Archevêque de Paris. 

J ’Admire, Moniteur, qu’on ne fe lafle 
point de faire, des commentaires fur la. 
lettre que j’ai écrite a M* l’Archevêque 
de Paris , 8c de vouloir y trouver ce qui 
n’y eft point : ; perfonne ne fait mieux que 
moi , quelle a été mon intention quand 
je l’ai écrite , 8c. je me fuis expliqué de- 
puis fi clairement , que je n’aurois pas 
v cru qu’on pût être- encore hérétique fur 
ce fujet. Mais s fans avoir recours à. ces 
explications , il n’y auroic qu’à lire la 
lettre pour voir quelle ne tend qu’à deux, 
chofes l l’une eft de faire connoître quelle 
eft la part que j'ai eue dans une aftaire 
qui a dépl.a à. la. Cour - v que le deifein 
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n’en eft pas venu de moi ; que je n’y 
voyois rien qui dût me faire croire quelle 
étoit capable de faire ce mauvais effet, 
8c qu’ainfî je ne pouvois refufer mon mi- 
niftere à ceux qui m’ont employé; l’autre, 
d’empêcher qu’on ne pût donner à iM. 
l'Archevêque cette impreffion de mon 
voyage en Flandre j que je n’y étois allé 
que pour travailler plus à mon aife à des 
Ecrits qui auroient pu lui faire de la pei- 
ne , ce qui ne m’eft jamais venu oans 
-Tefprir. C’eft là l’unique fin de ce que 
j’y ai dit de mes occupations pnffées de- 
puis la paix de l’Eglife , & des vues pré- 
fentes que j’ai fur l’emploi de mon temps 
8c de ma vie. Car il s’enfuit fort bien 
de ce qu’une perfonne n’a point d’autre 
; vue que de palier fa vie dans l’étude 8c 
djjns la priere , qu’elle n’a donc pofric 
delfein de rien faire qui puilfe caufer de 
la peine à M. l’Archevêque de Paris : 8c 
il eft fort naturel que m’étant réduit de- 
puis plus de dix ans à cette forte de vie , 
je n’aie nulle envie d’en changer en ce 
remps-ci. Je fouffre néanmoins très- 
volontiers les cenfures de ceux qui n’ap- 
prouvent pas ce détail ; 8c peut-être mê- 
me qu’ils ont raifon dans la penfée qu’ils- 
ont , que les précautions que j’ai voulu? 
prendre, étoient inutiles, 8c que je n’ai 
pas dû fuppofer qu’on pût m’attribuer des 
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lx. ddfeins de cette forte : mais je vous 
Lettre. avoue q Ue j’ai peine à fouffrir les difeours 
de ceux qui ont conclu que j’avois chan- 
gé de fentiment , & que j’ai renoncé 
par-là à mes amis $ & je ne comprends 
point du tout qu’il y ait des gens qui 
aient alTez peu de lumière pour entrer 
dans ces penfées. Je n’ai jamais eu , 
Dieu merci ,.de fentimenrs- que je puife 
être tenté de changer , parce que je n’en 
ai jamais eu d’autres que ceux de l’Eglife 
Catholique, Apoftolique & Romaine. i 
& je n’ai jamais eu de liaifon avec per- 
fonne que par la conviétion pleine & 

. entière que j’ai eue , qu’ils éroient dans 
les mêmes difpolirions. Ç a été en parti- 
culier le fondement de l’union, que j’ai 
eue avec ceux avec qui Dieu a. permis 
que je me trouvafTe lié d’amirié ; Ôc je 
ferois d’autant moins excufable de les 
condamner , que les ayant connus de 
plus près, j’ai, mieux, connu que per- 
fonne la pureté de leurs fentiments & la 
droiture de leurs intentions & de leur 
conduire. C’eft le témoignage que ma 
confcience m’obligera toujours de leur 
rendre en. quelque lieu Sc en quelque état 
que je fois.: mais aufli n’ai-je pas donné 
le moindre fujet de m’attribuer une autre 
penfée. On peut choifir une vie d’étude., 
de filence 2c de repos , fans changer de 
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femiment ,Tans renoncer à Tes amis , 8c lx. 
fans donner liçu de dire qu’on les con- Lct iC ' 
damne: cent raifons peuvent obliger a 
cette forte de vie. C’eft: même la voca- 
tion naturelle de ceux qui n’en ont point 
de particulière, & je ne vois rien qui 
ne me porte à la continuer. Et ainfi je ne 
làurois croire qu’il y ait bien des gens 
qui foient fufceptibles d’une penfée fi 
peu fenfée & fi contraire à toute l’Eglife; , 

& quand il y en auroit , je n’y faurois 
point d’autre remede,. que de prier Dieu- 
qu’il leur donne plus de lumière & plus 
de juftice, 8c de me mettre au-deflus de ■ 

. leurs jugements & de leursdifcours. C’eft: ‘ 
a Dieu à nous juger pourvu qu’il i 
trouve notre caufe bonne , les jugemeuts - 
des hommes ne feront point de mal. 

' 'ECRIT 
Sur le même Sujet: 

I L y a deux fortes de vies dans le Chrif- • 
tianifme , principalement pourles pet- - 
Tonnes de lettres qui ont des devoirs dif- 
.tinéfcs 8c féparés , félon les Peres. L’une • 
peut s’appeller une vie d’un loifir-& d’un * 

. repos chrétien' : otium fanclum. L’autre 
peut s’appeller une vie d’un faint emplois . 
une vie de travail , de charge 8c d’oceun- 
Pfticui : negotiiun fanclum. . 

S'5 > 
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icin.. Gen’eftpa? que la, vie de.loifir 8c de. 
repos n’ait auffi fes occupations ; mais., 
ce font des occupations forr différentes-, 
de celles de la vie laborieufe. 

S. Auguftin a marqué ces deux vies 8c. 

' leurs, différents devoirs dans un paffage 
célébré , qui a depuis fervi.de principe 
& de réglé de morale, & fur lequel 
S. Thomas fonde dans- fa Seconde Se«. 
conde ce qu’il dit de la différence des. 
états du Chriftianifme, 

iç.Tj.-d* Ce paffage eft : Otium fanclum- quant* , 
-chantas verïtatis , negotium fanclum fuf- 
cepit necejfitas .charitatis j quod negotium 
- fi nullits imponit , contemplandà vacan- 
dum ejl veritati . Il .y. ajoute encore d’au- 
tres chofes qui ne regardent pas le fujet 
pour lequel.] e le rapporte. 

Voilà les deux, vies : Otiqm^Negoûum . . 

La différence que S. Auguftin ^remar- 
que , eft qu’on doit fe porter de foi-naê- 
* me à, la vie de loiflr \ 8c l’on ne doit fe 
' porter à la vie d’emploi que par néceffité-, 

& par une autorité fupérieure : Negotium ,. 
fufcepit necejfitas charitatis ; quod nego- 
tium fi nullus imponit y contemplanda- 
vacandum ejl veritati. 

Ainff la.vie d’emploi a befoin de voca- 
tion.;. la vie de loiftr n’en a pas befoin 
La- vie d’emploi doit être impofée pa* 
une. autorité, fupcrieure j mais on peu. 
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ehoifir de foi-même la vie de loifir , on Ecrit., 
peut la rechercher : Otium fanclum qua- 
nt chantas veritatis. 

11 marque aufli dans ce palTage les 
diverfes fondions de ces deux vies : car 
il dit que la vie de loifir doit s’occuper à 
la contemplation de la vérité : Çontcm - 
planda vacandum ejl veritati. Et pour 
la vie d’emploi, il eft clair qu’elle doit: 
confifter à s’acquitter de fon emploi. 

Ces deux vocations partagent telle- 
ment la vie des gens de lettres , que S*. 
Auguftin marque expreflement , que fi— 
tôt qu’on n’eft point engagé à l’une y on? 
doit fe réduire à l’autre : Negotium Ji 
nullus imponït , contemplanda vacandum- 
eji veritati. Ainfi ce qu’il appelle la vie- 
de loifir , eft proprement la vocation de.- 
ceux qui n’en ont point y mais la vie- 
d’emploi demande une vocation exprefte- 
& particulière. 

Ce paftàge donne beaucoup de lumière : 
‘pour reconnoître ce que Dieu veut de: 
nous dans les diverfes occupations qi^on: 
nous propofe , Sc l’on peut dire qu’iK 
marque prefque toujours clairement lai 
vocation de chacun. 

Car, ou l’on eft dans l’emploi - , ou: 
l’on n’y eft pas -, ou l’on eft en doute fi o'nx 
doit y encrer. Si l’on n’y eft pas , 011 au 
p ; our partage ce - que S. Auguftin appelles 
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Etrijt. otium-fanclum j & les occupations qui, y 
conviennent : fi. l’on yeft, il .faut , voir 
fi. ce qu’on propofe s’y rapporte. & en fait 
partie j il fant .s’y engager. , .fi .cela fait 
partie dç notre .emploi j ^ il. faut le refu.- 
lçr , s’il, n’en fait pas partie. 

Enfin if. marque dams ce partage .deujc 
conditions erten.tielles quedoivept exa- 
miner ceux qui.n’étanr engagés dans au- 
cun emploi , font follicités d’y ..entrer. j 
favoir , la nécefliré de la .chpfe qu’on i 
leur propofe, ôc l’autorité de., celui qui , 
veut les en. charger..., 

*11 faut encore ^remarquer qij’il.y.a de 
certains emplois qui font partagers 8c : 
extraordinaires , .& d’autres qui font fixes .. 
ôc perpétuels... 

Tous les emplois qui font attachés à ; 
un miniftere fixe.. & permanent , font 
auflî fixes & perpétuels. 

Ainfi un Evêque, un C.uré, un Prêtre • 
étant obligés par leur miniftere à travail- 
ler, au. falut des âmes, doivent toujours : 
y- travailler. .. 

Un.Doéleur qui a, fait yeeu.de. défen- 
dre la, vérité , & qui en eft chargé par jfa > 
profeftion , doit toujours travailler à la 
défendre :.il doit s’y préparer lorfqu’elle ; 
n’éft pas' attaquée? & firtôr qu’elle eft: 
attaquée, il doit;, fe croire obligé de 
frure cequi eft utile pour, la foutenk,.,. 
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• Mais quand certaines, vocations neEcck.. 
font point fondées, fur un miniftere fixe 
& perpétuel , mais fur des néceflïtés &C 
des rencontres extraordinaires , elles ne 
font par elles-mêmes que pafiageres; & 
quand elles font finies , elles ont befoin 
d’un nouvel engagement & d’une nou- 
velle vocation pour être . embralfées de. 
nouveau. 

Ces principes pofés , . il faut enfuite -: 
examiner en particulier ce qui doit s'ap- 
peler Negotium j .011 plutôt ce qui appar- 
tient la . vie que S. .Auguftin . appelle 
Negotium fanclum* 

Car il ne faut pas s’imaginer que ce 
que S. Auguftin appelle Ocium foit une : 
vie d’un jtepos fainéant : il y a une infi- 
nité de travaux qui n’y font nullement, 
contraires. Mais, fans m’arrêter aux au- 
tres , je dis qu’entre les occupations des . 
gens de. lettres , il y en a quantité qui \ 
appartiennent à la vie de loifir. 

L’étude & la leéture de l’Ecriture SC 
des faints Peres , la riiéditation des véri- 


tés de morale y appartiennent certaine- 
ment : & non-feulement on peut les mé- 
diter dans fon.efprit , mais on peut au®, 
écrire ce qu’on en a médité pour le. mieux 
comprendre., 

S. Auguftin en a donné l’exemple dans ; 
le .temps où il étoir proprement dans cçt; 
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état : car nous avons encore le fruit dè j 
fes méditations dans divers traités qu’il 
a compofés avant fa Prêtrife. Il y a même, 
compris la réfutation des héréfies notoi- 
res & condamnées univerfellement dans 
i’Eglife ; 8c il n’a pas cru qu’il eût befoin 
pour cela d’une vocation particulière. 
Car d’une part les hérétiques n’ayant au- 
cune autorité , tour Catholique leur eft 
en quelque forte fupérieur ’ y 8c de l’autre, 
c’eft une maxime commune , que tout 
homme eft foldat contre les ennemis dé- 
clarés : Adversus publicos hojles ornriis 
homo miles ejl. « 

Mais quand il s’agit des vérités com- 
battues par les Catholiques , où il faut 
attaquer & reprendre des Catholiques , 
des Prêtres & des Evêques , faire, voir 
leur injuftice & leur égarement -, quand 
il eft befoin de plus pour fatisfaire à ce 
devoir , de longues préparations , de. 
grandes applications d’efprit } qu’il faut 
yx rapporter le corps de fa vie 8c de fes . 
études - y & que ce que l’on propofe a de 
grandes , de longues 8c de dangereufes 
fuites -, je dis que cette forte d’occupation • 
n’appartient point à la vie de loiftr * v que - 
c’eft ce que S. Auguftin appelle Nego- 
tium ; 8c que ii .celui à qui on la propofe 
n’y eft point engagé , il a befoin d’exa- 
' miner fa vacation pat. les réglés - de..- 
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l’Eglife , & ne peut le recevoir que lorf- Ecrit., 
qu’il voit en foi les marques aulÛ claires, 
qu’on a droit de les délirer. 

La derniere remarque qtVil faut faire, , 
eft que œux mêmes qui ne font pas char- 
gés exprelfément' de la défenfe de la vé- 
rité par une vocation particulière , & qui. 
font dans la vie que j’ai appellée la vie de 
loifir , ne lailfenr pas de pouvoir rendre 
divers fervices à la vérité : car quand iL 
s’agit de quelques offices paffagers qui. 
ne changent pas l’état de leur vie, qui, 
n’ont pas de longues fuites , qui ne les 
commettent pas avec les Puiirances de ■ 
l’Eglife , ils peuvent fort bien les rendre 
quand on les en prie. Car la vérité eft le 
bien général de tous les Chrétiens : ils-, 
doivent tous l’aimer & défit er de la fer- 
vir , & lafervir même jufqu’à un certain : 
point qui ne les fait point fortir de leur, 
état. 

Ainfi , quoique M. de Tr. ne foit nul- 
lement engagé à écrire pour la défenfe de, 
là vérité, quoiqu’il foit proprement dans 
l’état que S. Auguftin appelle d’ua faine 
loifir, néanmoins M. d’Alet a trouvé bon 
qu’il dît fon avis , lorfqu’on lejui de- 
mandera fur les affaires de la vérité ,, 
qu’il fournît les penfées qui lui vien- 
droient ; & il ne fortiroit nullement de-; 
fon état en fourniflant.des paffages 


Dkjitized by Google 



4*4 Nouvelles Lettres 
Scrir. en faisant même quelque Ecrit paffager 
qui ne le commît point : Si je ne crois 
point du tout que celui qui a fait les let- 
tres latines écrites à Rome > ait fait en 
cela aucune avance téméraire. • 

Toutes ces remarques tirées de l’auto- 
rité des Peres & du bon fens , étant fup- 
pofées ,. il eft' facile d’en tirer diverfes 
conféquences qui décident bien des cho- 
fes , tant à l’égard de la conduite que 
j’ai du tenir dans les circonftances pré- 
fentes , que des reproches que l’on m£a * 
faits. 

I.' Conséquence. 

L’emploi que j’ai eu avec M. Arnauld, 
pour la aéfenfe de divers points de doo- 
trine & de la Maifonde Port -Royal-, 
n’étoit nullement compris fous ce genre 
de vie qu’on appelle un faint loilir. Car 
remplifîant , comme il faifoit , toute 
ma vie , Ôc s’agiflant d’y reprendre des 
Evêques & des Prêtres , ayant befoin .de 
longues préparations , faifant le corps de 
mes occupations , ayant de longues 8c 
fâcheufes fuites , c’étoit fans doute une 
grande affaire , qui avoir par conféquent 
befoin dedifpofî rions 8c de vocation par- 
ticulière^. 
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II. Conséquence.' 
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Ecrit. 


.Cet emploi n’a pas tant duré que l’on 
s’imagine : car de douze ans que j’ai de- 
meuré avec lui , j’en ai employé près de 
huit, de deffein formé, à des études 
toutes différentes des conteftarions dont 
il s’agiffoit. Ces études ont fait le corps 
de mes occupations j & j’ai feulement 
rendu pendant ce temps donc je parle , 
quelques fervices peu confidérable^pour 
la défenfe des points conteftés , n ayant 
fa'it; pendant ces huit ans , à l’égard des 
conteftations , que quelques petits Ecrits 
que tout Théologien & même tout Chré- 
tien eût pu faire fans une vocation parti- 
culière ‘ r & ainfîje puis dire quej’étois 
dès ce temps-là dans la vie de loifîr «Si 
de repos , & que le temps de mon occu- 
pation n’a proprement été que de 4. ans ; 
ravoir, depuis 1656. jufqu’à &c 

depuis 1664. jufqu’en i6I^..On ne s’eft 
.pasapperçu extérieurement de cette dif- 
férence y mais, elle a été très-réelle & 
très-effeétive dans mon efprit. de dans 
mes occupations. 

ri'I. C O N S É Q tTE N C E. 

N 

L’emploi que j’ai eu pour la défenfe. 
des vérités de. la grâce & de la morale. , 
n’ayanr point été une fuite.. d’aucun, mi«*- 
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niftere , mais feulement de néceflités 
particulières qui m’avaient donné lieu 
de croire que j’étois en quelque forte 
néceflaire dans les conjonctures où l’on 
étoit alors , ne doic point être regardé 
comme un emploi fixe & perpétuel , mais 
comme un emploi palTager qui dévoie 
finir, dont on devoir même fouhaiter 
la fin. * 

C’eft en cette maniéré que je l’ai tou- 
jou0 regardé , ayant eu une volonté 
exprefte tS c formelle de le quitter fi-tôt 
que je le pourrois. •• 

IV. Conséquence. 

- J’ai eu fujet de regarder cet emploi 
comme terminé abfolument par la paix, 
puifque les conjonctures qui le rendoient 
nécelîaire , étoient celfées : c’eft ce que- 
j’ai fait aufli , ayant cru en être abfolu- 
ment délivré , & ayant pris diverfes. 
mefures dès ce temps-là même , pour 
éviter de pareils engagements dont j’a- 
vois éprouvé la pefanteur. 

V. Conséquence... 

La ceflation de cet emploi m’a fait 
rentrer par néceflité dans la vie de loifir, 
qui eft , comme j’ai dit , la vocarion de 
ceux qui n’en ont point : & e’eft auflr 
ce que j’ai eu continuellement dans L’ef- 


Digit 


Google 



de M. Nicole . 427 

prît depuis la paix , m’étant toujours Ecrit, 
regardé comme un homme fans emploi 
& fans vocation particulière , & qui de- 
voir faire le capital de fa vie de l’étude 
de la vérité. J’ai cru que la compofition 
de quelques traités de prête n’y étoic 
point contraire , & j’ai été autorifé en- 
cela par l’avis de quelques perfonnes fpi- 
rituelles : 8c quand je me lerois trompé 
dans cette penfée , bien loin d’en con- 
clure que je dois écrire fur d’autres fujets*. 
il faudroit conclure au contraire que je 
ne devrois rien faire du .tout , 8c que 
j’aurois eu tort de faire ces fortes d’ou- 
vrages , à quoi je fuis très-difpofé. 

VI. Conséquence. 

Quoique depuis dix ans même j’aie, 
rendu quelques petits fervices, comme 
d’alîîfter à certaines délibérations , faire 
quelques mémoires fecrets , &c. j’ai eu 
fujet de croire que ces petits fervices ne 
me tiroient point de mon état , parce, 
qu’ils ne faifoient point le corps de mes 
a&ions, qu’ils dévoient demeurer fecrets 
& ne me commettoient point , 8c qu’ils 
étoienf de la nature de ceux que M. de 
Tr. ne feroit point difficulté de rendre. 

VIï. Conséquence. 

J’are.u raifon de regarder la ré.union, 

* 
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ïciit..avec M. Arnauld , comme' une choie 1 
toute différente 8c comme n’étant plus 
compatible avec la vie de- loifir & de 
repos , puifque les occupations que j’y 
aurois eues, auroient fait le corps demes 
a&ions & de ma vie, quelles auroienc 
eu de longues fuites , 8c que je m’y fero is 
engagé à diverfes affaires qu’il auroit 
fallu foutenir,. fi on les avoit entre- 
prifes. 

Il n’eft pas -poflible quand on eft err- 
• femble , de diftinguer les chofes aux- 
quelles on doit prendre part , de celles' 
où l’on ne croit pas devoir en prendre : 
ce feroit le fujet de conteftations infinies 
que l’on doit éviter. Quand on n’auroic 
point eu deffein d’attaquer perfonnelle- 
ment dans ces Ecrits M. l’Archevêque 
de Paris , j’ai eu lieu de croire qu’on 
feroit des Ecrits de conteftations 8c de 
plaintes , dans lefquels le Roi pouvoir fe 
croire indirectement bleffé ; qui avoient 
par conféquent befoin de beaucoup de 
lumière & de ménagement ; 8c qui pou- 
voient avoir de longues 8c fâcheufes 
fuites : & par conféquent cette union 
devoit être regardée comme un emploi 
&c un miniftere important qui avoit be- 
foin d’une vocation nouvelle 8c particu* 
liere. 
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VIII. Conséquence. £< “^ 

L’examen que j’ai fait de cet engage- 
ment propofé, confiftant dans ladifcuflion 
de diverfes difpofitions cachées , & en 
particulier de la proportion que ces occu- 
pations & toutes leurs circonftances 
avaient avec les forces de mon- efprit , 
de mon corps , de ma tète ; il eft clair 
que ceux à qui je n’en demande pas con- 
feil , & à qui je ne les expofe pas , n’en 
peuvent juger que très-témérairement , 

& qu’ils font obligés de réparer le tort 
qu’ils ont pu me faire par leurs difcours 
inconfidérés. 

IX. C O N S É QUE N C E. 

• Il eft clair que ceux qui ont dit que je 
me fuis féparé de M. Arnauld dans des 
circonftances odieufes , ont mal jugé & 
mal parlé : car je ne me fuis point féparé 
dans l’occafion préfente de M. Arnauld. 

Il y a plus de dix ans que je fuis dans des 
occupations toutes différentes de celles 
que j’ai eues , étant uni avec lui. J’ai 
feulement cru que je ne devois pas con- 
tracter un nouvel engagement. 

X. Conséquence. 

Quoique l’éloignement que j’ai d’un 
nouvel engagement , enferme , 1. celui 
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2 ctit d’une union de demeure , parce qu’il eft 
trop difficile de s’en défendre , quand on 
cft enfemble j i. celui de faire des Ecrits 
publics deconteftations, qui puiffent me 
Faire confidérer comme étant encore en- 
gagé dans cette affaire } 3 . celui des occu- 
pations , même fecretes , de longue ha- 
leine qui remplifTent le corps de la vie. 
Il ne s’étend point du tout à certains 
fervices pafTagers , fans éclat & fecrets 
de leur nature , tels que font ceux que 
j’ai rendus depuis dix ans : ainfi quand 
on m’auroit demandé mon fentiment fur 
quelques points , ou la traduction d’une 
lettre de françois en latin , la revue de 
quelque écrit , & enfin ce qu’on deman- 
aeroir à M. de T. je n’aurois pas cru agir 
fans vocation en m’y rendant. 

Il auroit feulement fallu confidérer fi 
ces petits fervices n’auroient point été un 
empêchement à d’autres plus importants, 
que j’aurois pu rendre à l’Eglife d’une 
autre maniéré : & fi au cas qu’ils fufTent 
dangereux , il n’auroit pas été raifonna- 
ble d’en charger d’autres qui les auroient 
pu faire fans danger. 

Ainfi je ne fais fi j’aurois accepté la 
commiflïon de faire la lettre au . . . qui 
ne m’a jamais été propoféj & j’aurois 
peut-être remontré que pour éviter de 
* me commettre en l’état oùje fuis, on 
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•devoir la faire traduire par une des trois Ecrit, 
perfonnes que je nommerois bien , qui 
pouvoient le faire fans danger , & qui 
euflent pu 8c du en confcience différer 
pour cela leurs autres ®ccupations : mais 
certainement-je ne m’en ferois point dé- 
fendu par le défaut de vocation , étant 
perfuadé qu’il n’en faut point de particu- 
lière pour cela. 

XI. Conséquence. 

C’cft fur la vue qu’il n’y avoit rien 
dans les circonfcances préfentes, qui dut 
m’obliger à changer d’étar , ni à fortir de 
cette vie de loifir , qui exclut les affaires 
' de la nature de celle dont il s’agit , qu’eft 
fondée la maniéré dont j’ai écrit à M. 
l’Archevêque de Paris. Car ne me croyant 
pas appelle à faire des Ecrits de contefta- 
tion , ni à me charger de l’affaire de Port- 
Royal , & de la défenfe de vérités com- 
battues par voie de difputes & d’Ecrits « 
publics , j’ai cru pouvoir dire que j’avois 
un extrême éloignement de routes fortes 
de conteilations , & que jlaurois en tout 
lieu les mêmes égards que j’ai eus à Paris, 
pour éviter tour ce qui peut faire du bruit, 
ôç qui peur faire delà peine à M. deParisj 
parce qu’il eil moralement impofl'ble 
que je : die du bruit en demeurant dans 
les bornes de l’état où je fuis , 8c que je 
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Srfit. ne vois aucune raifon , ni aucune appa- 
rence d’en fortir 8c d’embrafler une autre 
vocation. 

Ainfi on a eu aufli peu de raifon de 

• blâmer cette exprdflion , qu’on en auroir 
de blâmer un Chartreux qui diroit qu’il 
ne confeftera point & qu’il ne prêchera 
point , parce que fon état ne le permet 
pas. 

Dire que le monde n’a pas eu cette 
idée de moi 8c de mes difpofitions , ce 
n’eft pas l’exempter dê témérité dans les 
jugements qu’il a Faits 3 c’eft découvrir 
feulement la fource de fa témérité , c’eft 
la définir , & non pas l’en juftifier. Je 
n’ai point eu d’obligation de réformer 
mes difpofitions , & j’âi du plutôt l’évi- 
ter, pour éviter fes difcours; mais le mon- 
de a eu obligation de ne pas tirer de mau- 
vaifes conclufions , & de' ne pas fuppofer 
de mauvais principes. Or c’eft ce qu’il a 

* fait : car il a fuppofé qu’une perfonne 
qui a travaillé autrefois à la défenfe d’une 
vérité , quoique fans miniftere fixe , &c 
qui a pafte dix ans dans d’autres occupa- 
tions , eft obligé de rentrer dans cet en- 
gagement par une fuite du premier. Or 
ce principe étant notoirement faux , les 
concilions qu’il en a tirées , font évi- 
demment in juftes 8c téméraires. 

EP1STOLA 
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EPISTOLA LXI. 

Illuftriflîmo de ReverendilEmo Episcopo 
Castoriensi , per Belgium fœdera- 
tum Vicario Apoftolico. 

SeceJJïïs fui è Gallia caufas aperit : agit 
■ dè libro quem de oratione receru in lu - 
cem emiferat. 

m, 

O Uamquàm, Præsul illustrissi- 
me , fummum meum in te fem- 
per ftudium fuit ac fæpè eo nomine 
-Ecclefiae gratulatus fum , quod te talem 
Deus his nliferrimis temporibus ad bono- 
rum folatium concefïïc j debitæ tamen 
tibi venerationis officio ha&enùs per in- 
ternuntium tibi familiarem , aliifque 
de rebus tecum agenrem, qudrn per 
meipfum fungi maïui s hoc quoque ad 
tuî reverenriam pertinere ratus , epif- 
copalibus quibus premeris curis, mi- 
nus neceifariis epiftolis non obftrepere. 

1 Itaque fi quid opufculorum noftrorum 
tibi offerendum fuit , hoc ille fibifump- 
fit, & fedulo, credo, præftitit. Idem- 
que pro iis , quorum nos participes elfe 
voluifti , præftantiffimis lucubrationibus 
tui* gratiarum a6fcionem in fe recepit. 
Nunc quoniam à nobis ilium tempora 
diftraxerunt , & diverfa uterque exilia 
fequimur, quod olim per ipfum , nunc 
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lxi. per meipfum præftare necefle eft , ut 
Let:rc ‘ librum nuper excufùm ad te tranfmittam, 
tuoque judicio ad cenfura quâ poflTum ' 
mentis demilïïone fiftam. Sed priufquam 
de munufculo dicam quod ad te mitten- 
dum Religiofiffima Domina de Voiler 
accipere dignata eft , juvat quædam de 
fortiuft ac ftatu noftro præfari j fie forte 
apud pietatem veftram commendationis , 
quam aliundè non meremur > aliquid 
quæfiruri. • 

Ego, Præsul illustrissime, pole- 
inicis feriptis , plus quàm vellem , olim 
exercitus adverfùs eos , qui infontes 
• - Theologos , Religiofafque Portûs-Regii 

virgines falfo hærefeos Janfenianæ cri- 
• mine inceflebant , quàm primùm per 
qualemcumque pacemGallicante Ecclefite 
tributam arma deponere licuit , liben- 
tifiimè me in otium contuli , Superiorum 
contçntionum perræfus & oblitus. In hoc 
primùm Claudii Carentoniani Miniftri 
adverfùs perpetuam Catholicæ. Ecclefi* 

. de Euchariftia fidem commenta refellen- 
da fuerunt \ poft autetn mihi privatim 
vacans , iis demùm fcriptiunculis ope- 
ram dedi , quæ mihi uni præcipuæ fadtæ , 
.non inutiles tamen in publicum vifte 
,-funr. ■ •; [ 

Is vitæ curfus ac ténor tam ab omni 
contemione , ab omnibus negotiis , ab 
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Iiominum denique luce remotus , 2c fi 
invidiæ ac mundi procellis minimè vide- 
batur obje&us , eas tamen effugere non 
potuit, qui enim turbo in Portu-Regienfe 
Monafterium recens incubuic , eodem 
etiam ut qui maximè correptus fum. 
Nam caeteris fuis demùm minifteriis exuti 
funt, mihi gravius aliquid imminere de- 
nunciatum. Sed nihil in ea re magis 
mirum quàm quæ pecuiiaris in me ira- 
cundiæ caufa prætexitur , quamque adeo 
liîc referre operæ pretium duco. 

Jam ferè bienniumeft , illustrissime 
Præsul , ex quo Galliæ Antiftites duo 
de perpurganda à Gafuiftarum corrupte- 
lis morum do&rii^peræquè folliciti , re 
priùs cum variis^T heologis commun i- 
catâ , hoc confilii cepêre , magnum ne- 
fandarum propofitiohum numerum è re- 
centibusCafuiftisexcerpendi, earumque 
damnationem ao Apoftolica Sede depof- 
cendi , ac dele&u quidem propofitionum 
ipfi per fe fun&i funt. Cæterùm cùm 
illi præmittendam duxifient quamdam ad 
Summum Pontificem epiftolam , quâ 
ipfum 2c confilii fui , 2c votorum fuo- 
rum fummam edocerent , hanc à me 
operam efflagitarunt , 2c fuâ 2c Ducifiæ 
Longavilieæ authoritate ufi. Horum ego 
voluntati, Præsul illustrissime, 2c 
per fe innoxut 2c cum utilitate Ecclefiæ 
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conjun&æ , eâ qui dixi n.eceflitate obfe- 
curas , Epifcoporum illorum fenfiim epif : 
told comprehendi , de qua fatis commo- 
de omnes fenferunt , iis excepris , qui 
tnm fuam negabanc d Cafuiftarum caufa 
divelli poffe , quam nunç à fe longiflimè 
removenc. Arque in ea quidem re li quiâ 
peccatum forer > .id > non mihi , fed illis 
rribuendum erat , qui illam épiftolam 
fuo julfu , fuo nomine fcriptam , anxiè 
exculfam adoptarunt , verùm in ilia nihil 
nominatum reprehenfum eft. Iliud mo- 
do culparum , quod ejus fubfcripcionem 
d compluribus Epifcopis auferre , & poft 
eam , non explorarâ Regis voluntate , ad 
Summum Pontificenrmitrere illi Epif- 
copi decreverant : cPbd utrùm neceffa- 
rium effet non meum erat videre qui 
epiftolæ tantùm verba fubminiftrabam , 
fed Epifcoporum qui eam fuo nomine ad 
Summum Pontificem Aiffuri erant. Ar- 
que id quidem primo in me cum aliqua 
invidiaconjeftum , Regis Chriftianiffimi 
aequitate ac fapientia difcnffum videba- 
tur 3 cùm ecceidemde inregro poft bien- 
nium , in repentina ilia tempeftate quæ 
Porrum-Regium invafit , aliarum crimi- 
nationum inopia, mihi obj ici cæptum , 
idque eâ acerbitare ut aliquid exilio gra- 
vius mihi timendum fuiffe viri pruden- 
tes exiftimarent , quorum ego confilio 
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hue vitandae tempeftatis caufa , miguavi. lki. 
Neque enim alias unquam vel calum- emc * 
niandi libidini licentiùs indultum , vel 
caluniniatoribus incautius , procliviùf- 
qué creditum eft. Sed quid ego de meipfo 
queror cùm ipfe Arnaldùs -, omnium qui 
unquam fuêre ad turbas fciendas inep- 
tiflïmus , ut voluntate alieniflimus , in 
fufpicionem tamen occuTtarum molitio- 
num venerir , & fe proptereà ex homi- 
num confpe&u fubducere coa<ftus fit. 

Habes , Præsul illustrissime , re- 
rum noftrarum ftatum , humanis quidem 
oculis judiciifque calamitofum & mife- 
rum : cæterùm fi ad fidei normam ac lu- 
men exigatur, farlicem & fortunatum , 
dignumque prorfùs qui pro ingenti Dei 
beneficio habeatur , dum eo quo par eft: 
accipiatur & feratur , animo , nec impa- 
tientiâ , aliifque vitiofis affe&ibus çor- 
rumpatur. Quod ne accidar bonorum nos 
precibus veftrifque potiflimum facrificiis 
imperraturos confidimus , quibus nos eo 
nomme ftudiofiflimè commendamus. 

Nurtc mihi demunufeulo dicendumd 
Domina Voiler , ad te tranfmittçndo, 
quod mihi omnium minime appofitum 
prima fronte videri necefle eft. Quid 
enim, inqtries, minus convenit quàtp 
ut de oratione feribat homo ab orationis 
gracia defertiflimus? Et tamerrfufcipiendi 
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lxi. tk perficiendi hujus operis ille præcipuè 
^ aUre- ftimulus fuit. Nam cüm de hoc tam ex- 
cellenti dono , quod mihi valdè deefte 
intelligebam , perfæpè cogitarem , multo 
mihi , ut fit , in mentem venêre , quæ 
cùm vera & ideo non afpernanda vide- 
rentur , eriam feribenda cenfui , cùm 
nihil utilius occureret quod certis horis 
facere pofTem*j quas ego dum ocu- 
lorum infirmitati pareo , cogor in feri- 
bendo coilocare. Acceflit quo majorera 
in molem liber excrefceret , quod dum 
varios libros vernaculè feriptos & om- 
nium manibus tritos excutio , multa in 
iis deprehendi folidæ pietati vehementer . 
adverfa , quæ obiter refelli non erat alie- 
num. Atque id quidem ego mollilîimè 
ac lentiflimè feceram , fed tamen allatis 
iftorum Scriptorum verbis adfcriptifque 
nominibus. Sed cùm illi qui carpebantur 
libri Jefuitarum fodalitio , præcipuè pro- 
diiflfent , quos vel leviter perftringi nof- 
tris teinporibus grande piaculum eft > 
eorum qui excutiendis libris præpofiti 
funt judicio ? nomina & loca Scripto- 
rnm refecanaa fuerunt , idque me non 
admodum invito. Q.uamquàm enim fie 
multum ab eo horrore decra 6 tum> quem 
abfurdifiima iftorum Scriptprum- verba 
léètoribus ineufliflent , prodeft tamen 
aliundè in iis libris , qui alendæ pietati 
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fcribuntur & in fæminarum manibus ver- lxi. 
fantur , nihil efle contentiofum & pug- Lct:r9 ‘ 
*ax , & quo illarum pietatis teneritudo 
poffic offendi. 

Hinc tamenfieri necefle eft , ut diutiùs 
quàmpar erat certisin loeis Scripror hæ- 
rere videatur , minus comperto quo con- 
filio qpædam urgeat & variis argumentis 
fuffulciat , quod maxime per totum ferè 
librum fecundum ufu veniet y in quo 
multa fatis per fe clara operofe probari 
plerique mirabuntur. Sed ita neceflario 
faciendum fuit ut quibufdam manufcrip- 
tis trattatibus refponderetur,quibus dodi 
cæteroquin viri liodiernæ meditandi me* 
thodo iniquiores, non tam ejus abu'us 
tollere quàm eam funditùs explodere vo- 
luerant , iis rationibus nixi quas fallas 
ac fallaces efle folidè y ni fallor » often- 
fum eft. 

Erunt fortafle qui facile intelliganc cer- 
ris in locis ac præcipuè libri 4 , capito 
tertio libellum vulgatiflimum reprehen- 
di , qui Chrijlianus interior dicitur , eo- 
que nomine fortè huic de Oratione libro 
fuccenfebunt , quod hinc libello pluf- 
quam quadraginta editionibus intraiex- 
decim annos celebrato non pepercerir. 

Sed illis , credo refpondilfe fufficiçt , 
nihil caufæ efle cur cuiquam veritatis ^ 
aman ci eximia efle debeant hujus libri 
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lxi. vitia , cùm ab homine fcriptus fit verita- 
Lcctte ' tis inimiciffimo , 6c in ejus defenfores 
impotentiffimè debacchato , praefertim 
cùm non totus liber funditùs repudietur , 
fed quædam folùm in eo jure culpanda , 
tacito Autoris nomine , obiter perftrin- 
gantur. 

Poftremi duo libri toti funt ferlin re~ 
Guii!uté e f e M en dacujufdam noftratis Jefuitæ * Phi- 
lofophia , æftuofiç mentis ludibriis fuper- 
ftruda , cujus impetu in ea dogmata 
prorupit., quæ , nec ipfius vetbis , neç. 
alienis exprimi potuerunt , ne ram fpur- 
cis imaginibusLedorum animi fccdaren,- 
tur. Nam ut ab uno crimine cætera dif- 
cas , unum hoc exemplum afferre fatis. 
erit , non uno loco ilium nec obiter , fed 
integris capitibus , 6c ex induftria id 
probandum fufcipere , non .alium Deo. 
acceptiorem ftatum , aut promovendæ 
fanditati aptiorem, quàm fi puella Dæ- 
moni quovis fæditatum genere polluen- 
da permittâtur , quia ftatus ille Chrifti 
in Cruce derelidi internum habitun* 
quàm fimiliimè æmulatur & refert , pau- 
cifque à Deo hanc gratiam propter fin- 
gularem ejus excellentiam conferri. 

•Ejufmodiopinionum portentis fcatent 
illius Autoris (ibri , qui tamen noftrarum 
# fæminarum aflidùè terentur manibus , & 
quadruplicieditioniper totam Gailiam 
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imo , ut audio, per Belgium fpatfi funr. lxi. 
Hic ille eft etiam cuiChriftianæ perfedbio- Lctttc * 
nis apex eft , nullo divino lumine col- 
luftrari , nullo gratiæ rore refpergi , & 
qui fie difcipulas filas inftituit , ut con- 
ceptis precationibus omnes divinæ lucis 
radios, omnes Dei motus repellat 
deprecentur , ac fibi folas tenebras cor- 
difque duritiem depofeant. 

Sed hæc , ut dix'i , aliaque etian\ ab- 
furdiora commenta referre, nec libuit , 
nec licuit , fontes ipfos uçidè ilia mana- 
bant obftruere contento. Cærërùm cùmt 
fatis intelligam quàm in his altis recon- 
ditifque rebus labi & offendere proclive 
fit, fie ilium librum veftro , Præsul. 

* illustrissime , judicio fiftimus , ut ni- 
hil malimur , fi quid ex ipfo vobis cur— 
fim per Epifcopales curas licebit iufpice- 
re , quàm nobj^ ejus nævos ac vitia dete- 
gi. Quamquàmenim ille à multisnoftro- 
rum probatur , Sc eorum confilio publici. 
juris fa&usfic*, fieri tamen facilè potuit ,, 
ut multa ipfos incautiiis feripta fugerint,, 
quærefecari, mutari , emendari in aliat 
editione poftunt. Eam ob rem cùm fedulà» 
in Gallia caverim , ne quis hune librum* 
certo mihi poffet tribuere , tamen apud ; 
vos quid mihi in ilium juris effet diflimu- 
lâre nolui , ut illis , quod opto , cenfurar: 
veftræ. beneficium potion titulo flàgiu»- 
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rem. Sed fi id minùs impetrabimus > 
illud certè nobis non immérité pollice-* 
mus fore ut noftrâ in vos infirma & altifliT 
ma veneratione perfpe&â , aliquem nobis 
in Rpifcopali veftra charitare & precibus 
locum concedatis. Ita rogat ôc obfecrat 
djgnirati & perfouæ.veftnp., , 


Dabnm Bruxellis , 
ptijjc.- nonas Julii., 


Addiétiflîmus idem» 
& obfequentiftimus.. 


EPI ST O L À hXU. 

Illuftrifiîmo& Reverendiftimo Êpiscopo- 
Castoriensi , per B^lgium fcederar' 
rum Vicario Apoftolico*. 

De Verfione Montenji 3 & de egregio opéra 
Antonii Arnaldi contra iniquum cri mi-, 

natorem hujufce V erjionis Màllexium. 

» 

Illustrissime Præsul, 

T Radidit mihi , ex veftro mandaro ,, 
Religiofiflima Domina de Voiler 
Epiftolam tam infigni charirate & humi- 
litate redundantem , ut fi ejus ad quem. 
fcripra eft , polfem penitùs obliviici v 
fingularem ilia mihi lætitiam atculilfet.. 
Quainquàm enim indè charitas veftra 
illuftreuu poriùsqiiàm obfcuretur , qupd. 
qucevis in aliis Dwi boua facile crc.dat a 
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ac de tanto ejus & ram excellenti bono i.xir. 
gaudere merito poftim , tamen quories Uu:s ’ 
m nos mentis oculos revocamus , fieri 
non poteft quin acriori qnodam pauper- 
tacis noftræ fenfu tangamur , dum veftra- 
rum admonitione litterarum quantoperè 
nobis ea defint, quæ veftrâ nobis benig- 
nitate tribuuntur , attentiùs cogitamus. 

Sed hæc licet ex intimo , quem à nobis 
exprimit veritas , fenfu profedba , perli- 
benter tamen propterea miifa facimus : 
quod humjna fuperbia in qua*nihil ve- 
rum ôc fincerum eft , ejufmodi fermones 
fibi fæpè adfcifcat y non ut fe vel tantil- 
lum déprimât , fed ut modeftiæ laudem , 
cæreris qqæ fibi tribui gaudet ornamen- 
tis , adjungat. At illud prorfùs fine ingrati 
animi nota omittere non poftiim j quod 
ad noftri levamen exilii nobis offeren- 
dutn veftra charitas duxir. Quamquàm 
enim eo per jam initas rationes uti , 
integmm forte futurumnon fie , tamen 
hoc nobis oblatum fmgülaris honoris ne 
beneficii loco femper riumerabimus. For - 
tè j dixi i needum enim nobis liquido * 
conftat quid de nobis ftatuere poifemus : 
nam fi mihi multis jam litteris poftulams 
in vicino Galliæ Monafterio locus vale- 
tudini noftræ oportunus denegerur , quin - 
oblatum hofpitium accipiamus , nulU<* 
.eiitân nobis mora. 

T-0. 


Digitized by Google 



444 Nouvelles Lettres-. 

txri. De poftremis litceris noftris > v cum-, 
lettre. meæ e (f e j am defierinc me confuli pro- 
lixæ, fed minimè neceffaria humaniracis, 
fuir. Tocares ex.prudentia pendec 6c fpe- 
ratæ indè utilitatis prævifione, In ejufr 
modi aucem rebus malim femper alieno 
6c maximè veftro judicio nid , quàm 
meo. Quidquid de iis faciendum duxeris, 
reètiftîmè faétum arbicrabiitjur j id modo, 
ab eo cui crederur hæc epiftola, impecran- 
dum eft , uc uni illi quem licteræ veftræ 
indicanc , oftendacur , .vel foli præcereà, 
D. Favoriti. Nam fi in aliquorum forcé 
venirec manus , uc omnia his tempori- 
bus criminofa func , verendum efiec ne, 
quod mihi novem indè crimen conflare-. 
rur, præfertimque ex eo quod de calum-?. 
.niandi licentia nimiaque ad quafvis ca- 
lumnias pronis auribus excipiendas faci- 
licace , tametfi verè ac jure , queftus fum, 
Sed hæc nominadm montre quæ vêtira 
jam peudenda providic, fuperfluæ forte 
cautionis eft. 

Infticucæ de variis verfionis No.viTef- 
tamencilocisadverfîis quemdam acerbif- 
fimum ejus criminarorem difpucacionis . 
parrem à D. Arnaldo ad me tranfmitram, 
ex illius præfcripco fimul cum ejus litre - 
ris ad vos mittendam Dominas de V oller 
• commendavi, quæ omnia, credo, pro- 
pediem ciun libre de Oradone ad vos 

•V/ 
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pervenient. Sed dum occafiones operi- -lxu. 
mur , intérim has ego fchedufos non Lectrc ' 
indiligenter evolvi , de quibus quid fen- 
ferim hîc actexere force noneritalienum, 
cùm in cujufvis animo fimiles oboriri 
c-ogitariones facile poffint. 

Vifum eft rnihi iftud argumentum 
prima fronte falebroftim 6c horridulum , 

& quod eloquentiae lumen gravitatemque 
fententiarum prorfùs refpueret, at’tera- 
que quibus fplendefcit oratio , & quali. 
manfuefcit y fed in fpinis revellendis , , 
in tricis enodandis totum verfaretur. Ita 
non mediocriter dolui D. Arnaldum. 
ejufmodi laboris neceflitate implica- 
tum : re camen attentiùs perfpedâ , de- 
hoc opéré multo cepi fentire commodiùs.'. 

Etd enim abfinc ilia quæ dixi , adfuntc 
alia , ôc.rariora , 6c. forte majora , qui- 
bus , 6c opus ipfum , 6c operis Scriptor 
arquis eruditifque Ledoribus commenda- 
bitur. 

I11 primis apparet incredibilis fagaci- 
ras mentis in rebus obfcuws involutiique 
pervidendis , 6c in iifdem explicandis 
lingularis perfpicuitas. Ad hæc cerci,, 
nufquàm labfantis , . judicii v is ingens , 
tum multiplex; eruditio toc Linguarum 
Scriptorumquecollatione pallim elucens. . 
Poftremo, tam certa ubique vidoria , ut 
Aucor veritatis rarionifqiie ftipatus faiel-.- 
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^txn. } non tam adverfarium fternere y 
’ quàm ’proftratum eaicare videarur. Nec 
deefte vifa eft huic labori militas ac dig- 
num operae pretium. Si quid enimindig- 
num , fi quid odiofum hoc fæculoconti- 
git , hæc certè eft in Novi Teftamenti 
verfionem , quam Montenfem vocant , 
infana furiofaque bacchatio , rationis 
omnis & humanitatis expers. Etfienim, 
quæ operis illius natura 8c conditio eft , 
omnibus ilia verfio numeris dici non 
poftit , multaque in dies deregantur quæ 
redè in ilia corrigi , emendarique pof- 
fint, tamen , nec ulla hadenus emenda- 
tior prodiit , nec ullamajoricurâdili- 

m ue confedaeft, neculla fcripturæ 
uculentiùs 8c accuratiùs expreflir. 
Nulla denique meliori animo propofito- 
que perfeda eft : ac cæterarum quidein 
illius dotnm tantummodo fuffragator elfe 
poflim , diligentiæ vero redique propo- 
fiti etiam teftis , cùm in ea condenda 
emendandaque interfuerim. Gonvenie- 
bamus quotidiè , horis pomeridianis in- 
*AuChâ- Ducis Luini domum * propè Portûs-Re- 
vaumcu. gii Campeftre Monafterium fitam. Qua- 
wr*. tuor omnino Theologi , præter ipfutn 
Ducem Luinium , qui eâ quâ valet perf- 
picaciâ mentis , ftrenuè fuas partes im- 
plebat. Hîc unus Chryfoftomum & Græ~ 
cpsPatres , alter Auguftinum 8c Latinos 
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alter orientales verfiones alcer criticos t 
;& novos interprètes p*æ oculis habebat, C>1 
Sic ex illis omnibus eam , quac in medium 
afterebatur , verfionis inchoationem ex,- 
pendebamus. De Genevenfi vero cæte- 
rifque Hpereticorum verfionibus fequen- 
• r dis confirmandirque. non magis quàm de 
Alcoranno cogitarum» Sic perfe&a & ad 
faftidium excufta verfio Montenfis , ubi 
publiçi, juris. fada eft , erfi magno ab 
acquis Judicibusplaufu excepta eft, incre- 
dibiles tamen à nonullis. injurias fuftir 
nuit. Sed illarum quidem. buccinator 
Memburgius Jefuita , vaUdiflâmè prima 
reprefius ejus adverfarios ad quamdam 
modeftiæ fpeciem adduxenat, multùniT 
que de illius verfionis in vidiâ re.miftum 
mitigatumque.videbaturjcùm-ecçe novus ; 
adverfarius,,, nominç Malletius , Rotho-r 
magenfis Archiepifcopi Vicarius gene- 
ralis j ex illius verfionis. infedatione fa-- 
mam captaturus , violentius in illam in- 
furrexit, & oportunitate temporum ufus , . 
totam Galliam clamoribus 8c calumniis 
implevir. Incredibile eft quâ ^mbitîone 
» quove ftudio hujus libe^, quibufvis 8c „ 
præclpuè Sandi-Moniali.busobftrufus fit* 
ut ab eorum Monafteriis Montenfis verfio 
Qxcîuderetur. Incredibile quàm multis 
• impofiierit imperirifinn.mun nugarum 
incpndita farrago , qui liber illius tutus 
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confiât. Itaque non deerant Epifcopi qui 
cùm fe faciles hâdtenus in ilia verfione 
admittenda præbuilfent , penitus illarn 
extérminarent. Quin ex RegiiSanguinis 
principibus fæminis unâ pietate caetero- 
qui'n» aç zelo præfians , grande fe Deo 
obfequium præftare arbitrabatur , fi Mon- 
tenfem verfionem non levi à multis pre- 
tio redemptam ignibus abolerec. Pofire- 
mo eo res redierat ut non obfcure Malle- 
tius Montenfis verfionis vitia demonf- 
trafie , ejufque Autorçs deteftandorum 
errorum reos peregilfe jadtaretur. Ita poft 
duos aut très annos Malletii criumpho 
datos, poftquam tempore invidiam nihilo 
mitigari perfpexit Arnaldus , hune ingra- 
rum per fe laborem fufeipere coadtus eft , 
diuque variis ex caufis intermiflfum tan- 
dem eo perduxit , ut fecurè jam prælo 
committi poflit. Ex quo hæ , præter alias , 
Ecclefiæ utilitates accèdent : primùm ut 
verfioni Montenfi reftituaturhonor , quo 
per fummam injuriam fpoliataeft , adhi- 
bitaque in ea conficienda diligentia om- 
nibus innotefeat. Deinde ut multorum 
alioquin bonorum animis nefandarutn 
calumniarum , quo incauti pereunt , ve- 
nenum detrahatur. Denique ut exem- 
plum in Malletio falutare omnibus pro- 
ponatur, quàm minimèdeceat viros levi-* 
ter eruditos de rebus tantis pronunciare. 3J 
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aut réméré pronunciantibus credere. lxii. 
Cùm hoc libro femel publici juris fado Leurfr * 
haud dubiè futurum fie , nt Malletius qui 
jam à quatuor & ampliùs annis vidor 
rota Galliâ volitavit , quafi Portu-Regien- 
fium Theologorum profligator , & cujus 
in partes innumerietiam ampliffimædig- 
nitatis viri conceffifle videntur , repenrè 
ab omnibus deferatur , ac neminem pror- 
fus defenforem inveniar. Quod tum iili 
ad pœnitentiam profuerir , rum multis 
ad emendandam judiciorum temerita- 
tem. An fulfus ac vanns ifta polliceor res 
ipfaindicabir. 

Hæc latiùs fortè quàm par erat profe- 
cutus fum , Illustrissime Antistes , 
præfertim apud re , cujus à me cenfum 
expedari quàm meum in anteceffiim 
exponi magis decebar. Sed , nec con cep- 
ram animo indignationem premere facile 
eft , nec hoc exeufare benignitati veftræ 
difficile fuerit , fi fententiam noftram hîc 
vobis fimpliciter exponi veftro lumine 
corrigendam , non certa fixaque judicia 
depromi pro fua æquitate çogitabit. Ta- 
lem rogo mihi elfe animum credas in 
omnibus, vel quæ fcripfi , vel quæ fortè 
pro data occafione feripeurus fum. Nec 
enirn vel qui fim oblivifei pofTum , neo 
quis quantufque fis non cogitare. Nec. 


Digitized by Google 



LX7I. 

Lettre. 


450 Nouvelles Lettres &c. 
mihi quidquam ampliùs umquam cordi 
ac ftudio erit, quàm quâcumque potero 
ratione teftari , quantum, &dignitati, 
& perfonæ veftræ totâ animi demifÏÏone 
fubje&us finir 

Nicoli. 
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: mot de faim loiiir, otium fanSum , 378 
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Maladies ; ufage que l'on en doit faire , Rè- 
gle qu’il faut luivre par rapport aux foulagc- 
mens auxquels elles obligent , 10, n 

Malebranche : ( le Pere ) argument contre fon 
opinion des idées, 144. Ce qu’il prétend , que 
Dieu n’agit point ordinairement par des vo- 
lontés particulières , contraire aux prietes de 
l’Eglife , 146. Son erreur ne conlifte pas feu- 
lement à nier des volontés particulières , mais 
à nier les opérations particulières de Dieu , 

UA 

Mérite de la patience envers les perfonnes de 
piété, 7 9 

Miracles: S. Auguftin vouloir qu’on en confcr- 
vât avec foin la mémoire, 6 A, Deux fortes de 
miracles, des fecrets & des publics, 147- Les 
premiers fort fréquens , les autres rares , & 
pourquoi , ibid. 

Modération parfaite, ce que c’cft , iof. Tcnfe- 
tions auxquelles on eft expofé en cet état , 
ibid. Ce qu’il faut faire pour les éviter, 

. 106 , 108 

Monde , étrange Cafuifte , . 379 

i Mortifications : elles doivent être diferetes, 1 t£. 
La vraie mortification eft celle de l’efprit , 
roi. Mortifications réelles qui fe trouvent 
dans la conduite , 13g 

N. 

Nicole; ce qu’il penfoit du Miniftre Claude, 
& pourquoi il n’a pas répondu au livre de ce 
Miniftre contre les Préjugés , 15, 30. Il 
témoigne n’avoir jamais eu aucune peine 
concernant la foi , 3 7 » Aventure qui lui arri- 
ya à Chartres, dont on fit un conte ridicule , 
6 \. Jugement qu’il portoit du livre du P. le 
Porc de l’Oratoire , 903 & de JofephScaliger, 

95 
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9 Par où il fe confôloitdans les maux fenfir 
blés, i 3 y. Ce qu’il pcnfoitdu P. Malcbranche, 

±43 , 1 77 , i 8 o. Son eftime des lettres & de 
la pcrfoünc de M. de Sâci, 1 6 1 , 1 66 . Son 
mépris des admirateurs outrés de flaton , &c. 

Ce qu’il penfoit des lettres de M. Varet , 1 6 7j 
Sc de M. Bailé , 182. L’eftime qu’il faifoit deî 
Réflexions morales fur' lë N. T. 194; 3 c de 
' l’Auteur, 1 14. Ce qu’il £ehfoit des tradu&rbns 
que M. Dubois a faites de certains Ouvrages 
de S. Auguftin déjà traduits, 203 , 204! Sa 
difpolition à l'égard de fon opinion dé la 
grâce générale , 202 ,214. Combien il hono- 
roit M. Arnauld , 227 II écrit , à la priere de 
deux Evêques, une lettre au Pape^nnoccnt 
' contre les Cafuiftes , 248. Hifloire de cttte 
lettre, 286. Son éloignement de toutes ccm- 
teftâtions , 294 , 3895 fon procédé dan*s fa 
lettre à M. de Harlai^, 298. Excès où tombè- 
rent quelques perfortnes offenfées de cette 
lettre, 291 M. l’Abbé le Roi lui écrit forte- 
ment fur ce fujet, 308; fa réponfe , '3 tj j ce 
qu’il dit de fon tertipérament, 345'; fon Traité 
de rOratfoq ou de la Priere : il y réfute le 
Chrétien intérieur y & le P.' GùilIoré, JéfuitC, 

' auteur dangereux pour la piété , ’ 370 

s ‘ ■ \ j : (y t a r ) ■ . 

Ollier , Fondateur du Séminaire de S. Sulpice, 

1 écoit Vilïonnaire , 21 6. Preuves tirées defes 
lettres, ibid. & de la vie de la Mere de 
Langeac , ibid . 

’’ P." • 

‘'Piété; la rendre indépendante des fentimens • 
paflagers , 96. Tendre à l’uniformité de (en- 
* ’ timens , 97 

Pompon e ' ■( M. de ) rétabli dans le miniftere 
ayee l’applaudrllement du public , 23 a 
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Prêcher: prcfque tout le monde peut le /aire 
raifonnablemcnt , 87. Ce qui fait que prcfquc 
tous les Prédicateurs prêchent mal , ibid. 

Utilités d'un Homiliairc que les Curés pour-- 
xoienthre, '88* 

y ' q. 

QoiiTisTE î ne pas lire leurs livres y 164. Pro- 
vidence de Dieu fup l’EgKfe , d’avoir fait 
.-déclarer le Pape contre leurs faulTcs fpiritua- 
fités, 166. Principes contre le Quiétifme, 
1 8 1 . C’eft une adrcïïe du diable pour abolir 
les myftercs de notre falot , 185 

R. 

'Happons ; s’en défier , 1T4 

Religieufes: leilr état eft un état de filence inté- 
rieur & extérieur , J 3 1 

Rencontres. M. de S. Cyran vouloit qu’orv les 
regardât comme des effets de la Providence 

— ; ? ^ 

s. ■ . ./ •" . 

Sacy : différence de fes lettres fpirituelles d’avec 
celles de M. Varct , 167. Ce que M. Nicole 
penfoit de lui , 1 66. Utilités qu’il trouvoit à 
publier ces lettres , 167" 

Saints : défaut fort commun de les canoqifer 
en tout y , , tf 

Scaliger 5 ( Jofeph ) fa baffe vanité jufqu’à la 
mort , . • 9£. 

Serment défendu par le Concile II- de Châlons , 
à caufe du péril qui s’y rencontroit de fe par- 
jurer, il* 

Silence : il n eft pas facile d’y demeurer ,19. 

Silence intérieur & extérieur»* 3 j» 

Sorbone : ce qui s’y paffa au fujec des ^.arti- 
cles du Clergé , 9 + 

Synopfe des Critiques t défaut de ce livre , 
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T. 

Temps de préparation , & temps d'adion , 134- 
Thomass n ( le Pcre ) condamnoit le P. Male- 
branche comme ruinant par Ton fyftêmc la* 
providence , 144 

. / v.. 

Varet :■ aventures de Tes lettres" fpirituelles y > 

167 ,168 

Vérité de for : il y en a dû deux fortes , de no- 
toires & d-obfcurcios , ifj, Ij8. On n’eft 
pas hérétique pour ne point adhietcre les der- 
nières, ijj. En quel fèns iteft vrai qu’il ne. 
faut jamais abandonner la vérité par l’amour 
de fon repos , 31 6 j & qivil four combattre 
pour elle jufqo'à la mort , 317 

Venu ne fe mefure pas parle nombre des fautes , 
106 , i07^Le fonden eft inconnu*, ibid. 

Veuves: leur état reprélènte celui dé i’Eglife 
en ce monda, 164 

Vie : il y en a une de loifir , & une de travail, 
376 j leurs différences’ & leurs- fondions ,, 
377. Vie particulière a fes inconvénicns ,136 
Vies des Saints : défaut fort commun de les- 
canonifer en tout , x 6 * Vie de S- Philippe 
de Néry , curieufe à lire , 177 

Vocation néceffaire pour écrire pour la vérité, 
37 3 , 380. Elle fc manifefte par les inftinds- 
& les inclinations' , 348. EHc n’eft fouvent 
que pour un temps , 3 jt 

Vue des vérités en- Dieu; dîfTertations de M.- 
Arnauld contre, 139. M. Nicole n’y voyoit- 
point de réponfe , 143. Ecrit du P. Lami , 
Eénédidin, contre cette differration-, 14.1,144. 

2 . 

Ztle pour les perfonnes de piété ; fautes qui 
peuvent l’accompagner , xy 
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